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(QUATRIEME LETTRE 
D'ttn Proteflanû , emploie dans la MiJJion ,' 

po«r convertir les Juifs. 

MONSIEURTMON TRES CHER AMI , 

«§* P *§* OUR avoir, fi je puis, quelque fuc-
<0°&%è ces dans le deflèin auquel vous pre
nez tant d'intérêt, je me fais un devoir de 
fuivre exactement les inftrudions > que nôtre 
Seigneur dona à fes Difciples , quand il les 
envoia prêcher l'Evangile. Dès que j'arrive 
dans une ville , où il y a des Juifs, je m'in
forme d'abord, quelles font les maifons de 
tout leur quartier, dont on frit le plus de 
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cas, non pour Populence , mais pour la fa-
yife & la probité ; après quoi je cherche 
quelqu'un, quipuifle m'y procurer une en
trée favorable. Je fus introduit, il y a quel
ques jours, par un Ami, chez une Veuve de 
cette Nation , dont tous les enfans ont été 
très-bien élevez par fes foins. Elle leur fait 
lire régulièrement tous les jours, tantôt avant 
le repas , & tantôt après, quelque partie de 
l'un ou de l'autre des livres hébreux du 
Vieux Teftament ; fur quoi elle leur fait en-
fuire, en peu de mots, des queftions & des. 
réflexions judicieufes, & propres à les afer-
mir dans la crainte de Dieu & dans les bones 
mœurs. Aiant obtenu hier la permifïïon d'af-
iilter à une de ces le&ures, il atriva que Paine 
de la famille lût, corne je Paurois pu fou-
haiter, les chapitres cinquante deuxième & 
cinquante troifiéme des Révélations d'Ifaïe. 

Après la ledure finie, cette vertueufe 
femme lui demanda, fi par la Sion & la Jéru-
falem captive , à qui le Prophète fait de fi ma
gnifiques promeffes , il faloit entendre les an
ciens Juifs, captifs à Babilone, ou les Juifs 
modernes, tels qu'ils font depuis tant de fié-
cles, dans leur malheureufe difperfion. Je 
n'ai pas oublié, lui répondit-il, ce que vous 
m'avez fait remarquer plus d'une fois, que 
nous fomes cette fille de Sion , qui doit rom-
fre les chaînes de fon cou 7 cette Jérufalem, 
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qui doitfe relever de la poufliére, pour ne voir 
plus d'incirconcis, ni d'impur, qui aille chsz 
elle. Il eftbien certain, que cette promeflc 

' n'a point été acomplie, dans la Jérufilem 
que rebâtirent les captifs, à leur retour de 
Babilone, puis qu'elle fut fouillée premiè
rement par les Grecs , du tems d'ANTio-
CHUS Epiphanés, & enfuite par les Romains, 
quir la changèrent en un monceau de ruines, 
fous l'Empereur VESPASIEN. Cette Prophétie 
regarde donc neceflairement une nouvelle 
Sion & une nouvelle Jérufalem, qui anrès 
leur rétabliflèment, .feront gouvernées pen
dant tous les fiécles, d'une manière fi fainte, 
qu'aucune iniquité n'y interrompra jamais 
la paix de PEglife, ni celle de l'Etat. 

Mais avez vous fait atention, lui dit fa 
Mère, à cette exclamation du Prophète ? 0 
que feront belles fur les montagnes, les démar
ches de celui qui aportera la bone nouvelle, qui 
publiera la paix , qui anoncera le bonheur, qui 
prêchera la délivrance, qui dira h Sion, Ton 
Dieu va régner ! Oui, lui répondit le jeune 
home. Que jem'eftimerois heureux, d'être 
l'un <le ceux, qui mettront des ailes à leurs 
pies , pour venir anoncer cette glorieufe ré
volution ! Il me femble que je les vois, 
tranlportés d'une fainte joie , courir de tou
tes parts vers nos habitations, & nous invi
ter à pouffer des cris d'allégreffe. Mais co-
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nient expliquez-vous, reprit-elle, ces paro
les d'IsAlE : fentens la voix de tes fentineUes : 
Elles élèvent leur voix toutes enfemblez Elles 
chantent de joie, parce que l'œil dans l'œil\ elles 
voient que le Seigneur revient à Sion ? Que 
lignifie cette expreffion, tœil dans Vœil < Je 
conçois répondit-il, que le Prophète ne s'en 
eft fervi, que pour défigner un oçil apliqué 
au télefcope, qui ell conte un œil artificiel, 
avec le fecours duquel on aperçoit les objets 
déplus loin. Elle lui voulut obje&er, que 
cet infiniment n'avoit pas encore été inventé 
du temsd'IsAiE; mais il lui répliqua, que 
l'Efprit divin , qui infpiroit ce Prophète, n'a 
jamais rien ignoré de tout ce qu'invente-
roient les homes. Je vois avec plaifir , lui 
dit-elle , la jufteflè de vos idées : Vous pen-
fezdonc, corne moi, qu'IsAiE a voulu ré-
préfenter nos fentinelles, chacune avec un 
télefcope à l'œil, pour marquer leur vigi
lance & leur dplication à découvrir les pre
miers avant-coureurs de la venue de nôtre 
DIEU pour nôtre délivrance. Mais prenez y 
bien garde,continua-t- elle : Le Prophète veut, 
que pour nous préparer à nôtre glorieux re
tour , dans la Terre fainte, nous ne tou
chions rien d'impur, dans les lieux de nôtre 
difperfion; que nous aïons foin de nous 
purifier & de conferver nos corps, corne 
autant de vafes facrés, qui doivent être 
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éxemts de toute fouillure. Il veut encore, 
que nous ne lortions point avec précipita
tion ou à la dérobée & que nôtre marche ne 
[oit point femblable à une fuite -, parce que 
ce fera le Seigneur, qui marchera devant 
nous, & le DIEU d'Ifraèl qui nous raflem-
blera. Toutes ces exhortations femblent 
nous anoncer , que les jours de préparation 
pour notre départ feront encore des tenis d'é
preuve, où les fidèles auront ocafion de 
montrer leur éloignement, pour la fouillure 
de l'idolâtrie & du vice, & leur confiance en 
D I E U y & de fe diftinguer d'avec les timides, 
qui bien loin de prédire une merveille à la
quelle on verra peu d'aparence, s'imagine
ront qu'on n'en doit point parler y mais s'en 
aller à la dérobée l'un après l'autre 9 corne 
des gens qui craignent d'être arrêtez dans 
leur fuite. 

J'admirois l'intelligence de cette Dame> 
& j'atendois avec impatience , la fuite des 
pieufes inftru&ions qu'elle donoit à fa fa
mille -, lors qu'elle y mit fin, en difant : 
Combien devons nous graver profondément 
dans nos efprits ces confolans Oracles de nô
tre DIEU , qui ne tarderont pas de s'acom-
plir, dès que noys marcherons d'un pas 
ferme dans les fentiers de la juftice ! PUis tour
nant les yeux vers moi, elle me demanda fi 
je ne croïois pas que DIEU raflembleroit les 
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Juifs dç tous les lieux de leur difperfion* Se 
qu'il les rétabliroit dans leur ancienne patrie. 
Cornent, en pourrois-je douter, Madame, lui 
réppndis-je, après avoir lu dans J E R E -

KL 1 E (*) , ce que DlEU dit de Jérufalem e n 
ces mots? Me voici réfolu de refermer fa plate 
& de la guérir. Je (**) réitérerai même leur 

C) Chap. XXXIII. 6-9. 
(**) Chez les Hébreux , un même verbe figni-

ge tantôt Faâion fimple , & tantôt Pa&ion réïte-
f ce ; bâtir & rebâtir ; faire & refaire ; prendre & 
reprendre s venir Se revenir. Ici le verbe guérir c& 
mis deux fois de fuite, pour marquer deux guéri-
fons diférentes, la première, de la plaie que Jérur 
falem recevoit actuellement de la main des Cal-
déens ; & la féconde de la plaïe qu'elle recevrôit 
quelques fiécles après, de la main des Romains. 
Cette dernière guérifon n'eft point encore arrivée» 
Les Juifs l'atetxdent toujours, & avec raifon. ISAII 
la prédit aufli en ces termes : La lumière de la 
Lune fera alors corne la lumière du Soleil > &f la lu* 
thière du Soleil fera fept fois plus grande , conte la 
lumière de fept jours enfemble , au jour que fE-
ternelbandera la plaie de fon peuple, Çsf guérira fa 
profonde bltffm. I&. XXX. z6. Le fens eft; 
la lumière de FEglife ren&iffknte, après la longue 
nuit de fan aâiétion, fera cume la lumière de l'af* 
tre du jour ,• # la gloire de l'Etat, fera fept fois plus 
grande , corne la gloire de fept jours de courone-
ment d'autant de Souverains drfttngués par leurs 
vertus roîales 5 dans le tems que l'Eternel apli* 
quera le remède falutaire aux maux de fon Peuple 4 
& le ramènera de fa grande difperftofi. 
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guérifon, de façon que je découvrirai pour eux , 
tous les riches tréfars de la paix Ç§ de la vérité} 
lors que je ramènerai les captifs de Juda £f? les 
captifs d'Ifraèly & que je leur rebâtirai des de
meures , corne la première fois. Alors je les 
purifierai de tonte leur iniquité , quelle que [oit 
celle dont ils fe feront de nouveau rendus coupa* 
blés envers moi9 après que je leur aurai pardoné 
tontes leurs iniquités ; quoiqu'ils niaient ofenfé, 
oui) quoi qii'ils fefoicnt révoltez contre moi. 
Toutes les Mations de la Terre, qui entendront 

parler de tous les biens, que je leur ferai, pren
dront plaifir à célébrer mon nom, ma louange 
& ma gloire ; elles feront fat fies de crainte ç«? 
de tremblement, à eaufe de tous les biens, £5? 
de toute la profpérité, dont je comblerai cette 
Ville. 

N'eff-ce pas pour hâter le retour de 
vôtre peuple à fes anciens foiers , que 
D I E U prend lui même la parole dans les der
niers verfets de ce Chapitre Lllme. d'IsAiE, 
& qu'il vous dit? 13. Vous le verrez, mon 
Serviteur ( l e Meflle ) réujjhra parfafagejfe ? 
A quoi réuflîra-t-il ? Ne fera-ce pas à vous 
ouvrir les yeux, en forte que vous reconoi-
trez la dignité de fa perfone, & Pexcellence 
de fa doctrine ? Alors il fera exalté par vos 
louanges y car il s'élèvera, & parviendra au 
plus haut faite de la grandeur, par la conver-
fion de tous Jes autres peuples à qui vous 
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Tervirez de modèles. 14 Quand plufieurs au^ 
ront été avec juflice, défoies chez toi, ( Jcru-
folem ) de ce qu'il étoit détruit dans fon exté
rieur par fhome d'autorité 9 & dans ce quifra-
poït les Cens, par les enfans des homes ; 1 S il 
comuniquera par l'asperfion (de fou fang) la 
jujiice à plufteurs peuples. Les Rois tiendront 
leur bouche fermée fur fon fujet\ parce qtCils 
verront ce qui ne leur avoit point été anoncé , 
( par leurs Prêtres ) & qu'ils feront des réfle
xions fur (mes témoignages )qu'ils n'avoient 
point écoutez» Nôtre Nouveau Teftament, qui 
3 été écrit par des témoins oculaires des fou-
frances de la mort & de la réfurredion de 
JÉSUS , nous explique tout cela. Nous y lifons 
'que JÉSUS allant au fuplice, étoit fnivi (Vxme 
grande foule de peuple & de quelques femmes qui 
'fi frapoient la poitrine £# qui lepleuroient 5 & 
que Jéfusfe tournant de leur coté, leur dit, FiL 

• les de Jérufalem ne pleurez point fur moi-, mais 
pleurez fur vous & fur vos enfans. Car le tems 
s'aproche qu'on dira: Heureufes font les femmes 
Jlériles ! Heureufes celles qui n'ont point ek i\en
fans * & qui n'en ont point allaité ! Alors on 
- dira aux Montagnes , tombez fur nous & aux 
Collines , cachez nous. Car fi fon fait ces cho-

fes au bois verd, que nefera-t-on point au bois 
fec (*) ? Nous y apreftons auflî quesjESUS 

O Luc XXIII. $7-*3i. 
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étant reflufcité, envoïa félon (à promeflc 
le Saint Elprit à fes Apôtres , & confirma 
par tant de miracles leur prédication, que 
plusieurs multitudes de Juifs & de Gentils, 
crurent en fon nom, pour être lavées de 
leurs péchés par fon fang ! Le Roi AGRIPPA. 
aiant oui un difcours de St PAUL lui dit : 
Peu s*en faut que vous ne me perfuadiez de de
venir Ûirêtien. U dit même enfuite à FES-
T U S 5 Gouverneur de la Judée pour les Ro
mains 5 que cet home pouvait être relâché fil 
tfen eut apellé à t Empereur (*). Les Maîtres 
du monde après avoir publié tant d'Edîts 
contre les Chrétiens gardèrent ent?n lefilence, 
voïant la confufion des Prêtres duPaganifme. 
qui leur avoient caché la vérité & la conC 
tance des martirs , qui s'eftimoient heu
reux , de pouvoir fceller de leur fang le té
moignage que DIEU lui même avoit rendu à 
leur Sauveur en le reffufcitant, fuivant fes 
prédirions. 

ISAIE comence le Chapitre LUIrne. par 
cette exclamation : i . Qui aura ajouté foi à ce 
que nour venons d'entendre ? Mais auffi contre 
qui le bras de ÊTERNEL fe ferait-il montré à 
découvert ? Vos principaux Sacrificateurs , 
vos Sénateurs & le gros de vôtre Nation, 
ajoutérent-ils foi à ce que D I E U venoit de 

O A<ft XXVL 28 & 32-
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foire entendre par Is AIE, touchant la mort & 
les fuccès du Meffie ? Reconurentils ce 
grand Serviteur de DIEU ? Mais auffi ne fut-
ce pas vifiblement pour l'avoir fait mourir , 
que lajudcefut réduite en défolation, que 
Jérufalem & fon Temple furent détruits par 
les ïlomains , & que les reftes de vôtre Peu
ple furent entièrement difperfez ? Quels ter
ribles éfets n'éprouvérent-ils pas du bras 
vengeur dex vôtre DIEU ? Si vos Pérès fu
rent aflez aveugles pour ne point voir ce qui 
avoit arnié contr'eux de tant de vengeances, 
le bras de I'ETERNEL , vôtre Nation difperfée, 
& expofée depuis dîx& fept fiéclesàmiile & 
mille infultes , devroit elle s'obftiner encore 
à leur exemple à ne point reconoitre le vrai 
Meffie, en la perfone de JÉSUS, qu'IsME a fi 
^parfaitement cara&érifé dans ces paroles ? 
2 II s'étoit élevé devant lui ( devant I'ETER
NEL ) corne un rejeton ou corne une tige, qui 
fort d'une terre altérée. ( La famille de DAVID 
«tant alors dans la baflefle & dans la pau
vreté , ) il n'y avoit pas chez lui une pompe & 
un éclat qui nous lefijfent confidérer9 ni un ex* 
tirieur qui attirât nosdéfirs. 3 Méprifé Ç§>*, 
buté des gens de diflinSion, home de douleurs & 

n quifavoit^ ce que c'eft quefoufrir , tel en même 
tems qu'un home qui nous cache fon vifage t 

-( nous Juifs aveuglez par nos préjugez ) nous. » 
le méprifions, & ttpus ne faifiws aucun cm d* 
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lui. 4 Cétoit lui néanmoins, qui ( par fes gué
rirons miraculeufes ) enlevait nos infirmités 
Êf nos dùuleurs : Il syen étoit chargé, ( en pre
nant nôtre nature, pour faire par fa mon: 
l'expiation de nos péchés ; ) mais pour nous, 
hrs qu'il étoit ajligé, nous pmfions qu'il étoit 
frapé par un coup ( de la main ) de DIEU V f. 
Cependant il étoit bleffé à ptort pour nos crimes 9 

hrifépour nos iniquités. Le châtiment qui de-
*voit nous procurer la paix étoit tombé fur lui * 
& nous ferons guéris félon nos fouhatts par fes 
blejjitres. 

6. Pour nom, continue le Prophète , nom 
nous égarions tous corne des brebis perdues $ 
nous nous détournions pourfuivre chacun notre 
propre vote > & F Eternel aura fait tomber tout 
à coup fur lui, l'iniquité de nous tous. 7 Nous 
étions pourfuivis pour nos dettes, & nous l'a
vions pour ^pondant, lors qu'il tfouvroifi 
point fa bouche. Il fera mené pour être immolé 
tome un agneau 5 & ( foufrira ) corne une brebis 
qui demeure muette, devant celui qui la tond} 
car il Couvrira point fa bouche. 8 Après avoir 
été arrêté & condané , il fera été ( du monde) 
Quipourroit donc décrire ( la méchanceté de ) 
fonfiécle? Quoiqu'ilfoit retranche de la terri 
des vivans, par la révolte de ( ceux de ) mon 
Peuple, il fera touché en leur faveur. 9 Bien 
quyilfut or don é dePenfevelir, avec les mechans, 
iifera néanmoins chez un riche après fa mort s 
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parce qu'il ri aura point comis £injujlice> £# 
qu'il ne fe fera trouvé dans fa bouche aucune 
tromperie. 10 Cependant PEtemd agréant fa 
profonde humiliation, Taura laijfé acabler de 
maux. Après qu'il aura mis fa vie en expiation 
du péché, Il verra ( dans fes difciples ) une 

, pojîérité dont il rendra la durée égale a celle des 
jours, & le dejfeinfirvorable de /'Étemel s'éxé-] 
entera heureufement par fin minifière. ( Dans 
la. converfion des peuples) n il verra (te 
fruit ) des travaux de fin ame ; il en fera raf-
fafié. Le jujie mon Serviteur ramènera des 
multitudes d'homes à lajuftice,par la conoif* 
fance de lui-même, après qu'il aura lui même 
porté leur iniquité. 12 CeJ pour cela que je 
lui donerai un partage ( fufifant ) pour des muU 
titndes, g? il (leur) difiribuera les PuiJJans 
avec ( leur ) dépouille 5 parce qu'il aura livré 
fa perfone à la nudité, à la mort \ &? qu'il 
aura et émis an rang des malfaiteurs, pendant 
qu'ilportoit hit mênie le péché des multitudes,, 
& qu'il inttrcédoit pour les tranfgrejfeurs. 

Eft-ce feulement depuis la mort de JÉSUS X 

que ces prédirions ont été écrites ? N'en re-, 
conoiflez vous pas la date ancienne & Pauten-
ticité ? ISAIE neprophétifoit-ilpasdu tems 
du Roi Ezechias ? De quels autres termes 
auroir-il pu fc fervir, pour dire plus claire
ment que le Serviteur de l'Eternel, cet home 
jufte dans le fens le plus parfait, feroit nié. 
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ptîfé, rejeté & mis à mort par Ton Peuple ; 
quoi qu'il ne fit que du bien, qu'il fut un 
modèle de douceur & de patience , & qu'on 
ne pût- trouver en lui aucune injuftice , ni 
aucune tromperie ? J'allois continuer ces ré
flexions , lors qu'il entra dans la chambre où 
nous étions , un Perfonage à la préfence du
quel la Veuve elle-même pâlit avec toute fa 
femille. Quoi que je n'augurafle rien de bon 
de cette pâleur fubite, je ne laiiTai pas de 
dire à cet home, qui m'étoit inconu: Vous 
nous trouvez ici, Monfieur, ocupez à déve-
loper le fens du Chapitre cinquante troifiéme 
d'IsAiE, où les foufrances & la mort du 
Meflie, font fi clairement anoncées, qu'on 
diroit que le Prophète en avoit été le témoin 
oculaire. Oui, me répondit-il brufquement, 
& d'un ton de colère > mais par quelle auto
rité venez vous ainfi dogmatifer dans une 
maifon qui eft fous ma tutelle , & qui ne 
iubfîfte que de mes bontés ? Si j'en crois mes 
yeux, vôtre habit d'ordonance & vôtre épée 
vous anoncent corne un Oficier de guerre ; 
mais cette Bible hébraïque que vous tenez à 
la main, n'eft guère affortie à l'état d'un Mi
litaire. Qui êtes vous ? 

Je fuist lui répondis-je, un Luthérien du 
nombre de ceux qu'on apelle modérez. J'a-
vois fait mes études pour entrer dans Tétaç 
Ecléfiaftique s mais un de mes parens, qui 
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m'afedionoit beaucoup, m'aïant ofert de 
l'emploi dans fa Compagnie, me détermina 
à prendre le parti des armes. Je païai bientôt 
ma folle complaifance pour ce Parent. A la 
première bataille qui fe dona dans cette 
guerre, je fus blefle d'un coup de feu j & 
j'eus le malheur de tomber entre les mains 
d'un mauvais Chirurgien , qui fit refermer 
ma plaïe avant que d'en avoir forti la baie de 

, moufquet, & les corps étrangers qu'elle y 
avoit introduits. Revenu chez moi pour 
faire rouvrir ma bleflure & chercher ma gué-
rifon , je fis vœu à mon Sauveur, que s'il me 
rendoit la fanté, je l'emploïerois à éclairer, 
& ramener à lui ceux d'entre fes frères, d'ea-
tre les enfans d'Ifraël,qui voudraient m'écou-
ter. C'eft pour m'aquiter de ce vœu, que 
je m'entretenois ici tranquilement , ,avec 
cette pieufe Dame, & fa vertueufe famille. 

Ainfi, me dit-il alors , vous cherchez à les 
détourner de nôtre fainte Religion, pour 
leur foire embraller celle d'un home qui a fini 
fes jours fur une croix infâme. Je ne vois 
en vous qu'un EmifTaire de Satan. Otez 
vous de devant mes yeux, & que je ne 
vous retrouve jamais dans cette maifon, fi 
vous ne voulez y périr de ma main, duf-
fai-je mourir fur un échafàut pour avoir 
ainfi marché fur les-traces de PHINE'ES , & 
avoir fignalé mon zèle pour nôtre fainte 
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ï_xn. Je crains peu vos menaces , lui repli-
quai-je y mais avec cela , je vois bien que la 
partie feroit trop mal aflbrtie entre vous & 
moi. Vous n'écoutez que vos préjugez, & 
vous vous livrez aune pafîîon qiie vous pre
nez pour du zèle. Moi au contraire, je cher
che des rperfones qui veuillent raifoner avec 
moi d'une manière douces& paifible : C'elt 
pourquoi je vous cède la place. Ainfi je me 
retirai fort confterne de l'arrivée d'un home 
fi.fâcheux, Je ne m'en confofe un peu, que 
.danslaperfuafionoùjefuis quefon emporte
ment aura fort déplu à la Veuve & à toute fa 
famille. Ils auront pu dire entr'eux, tel ou 
plus mauvais encore étoit le caradère des 
J\ii& qui condamnèrent JÉSUS à la mort, & 
qui cauférent enfin la ruine de nôtre Nation. 
Quoi qu'il en foit, le plaxfir que je trouve 
toûjouis à vous écidre, ne m'a pas permis de 
vous cacher cette fcène. Je fuis &c. 

v v 

1 JB 
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FRAGMENS HISTORIQUES. 

V Auteur des Fragmens Hifioriques ne vouloir 
choifir rfabord que des morceaux détachés 9 

mais depuis qu'on lui a fait fentir , que ces 
Effais périodiques deviendroient pins intéref* 
fans &plus utiles, en les plaçant félon Porr 

dre des tems, il a changé de plan. Il fuivrfc 
déformais le jHdeFhifloire: Il en a pnifé les 
faits dans la grande Hiftobre universelle com-
poféepar une Société de gens de Lettres à Lon
dres , & dans phifieurs Auteurs anciens &. 
modernes, dont il a fait d'amples Extraits. 
Il n'épargnera rien, pour piquer la curiefitè-
du Le8eur & Hnfiruire, autant qu'il le 
pourra : Omne tulit punftum, qui mîf-
cuit utile Dulci. HOR. 

I. 
F R A G M E N T 

.Qui contient tout le tems qui s'ejl écoulé depuk 
^la Qéation jufqu'au Déluge inclufivément. 

Ans Su J E découvre dans ce premier pé-
Ittonde r i0d e du genre humain les objets les 

,# plus importans : L'Univers tiré du 
néant , l'home fait à l'image de 
Dieu, fon inocence, foxi bonheur, 
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fa chute déplorable , fes mifcres , h 
corruption du monde, la vertu déjà 
perfécutée, des exemples frapans 
des vengeances céleftes. 
'Dieu crée l'Univers en fix jours Création 

& le fait par fa feule parole. A fon 
ordre tout fe forme, tout prend 
la place qui lui eft deftinée. Voilà 
en deux mots la vraïe Cofmogonie, 
la réfutation des vains fiftèmes & 
des ridicules opinions des homes. 

Dès que tout eût été préparé par L'Homa 
les mains fàges & bienfàifantes du 
Créateur, il fait l'home, chef-d'œu
vre de fa puiflance ,• il le fait à fa ref-
femblance & le place fur le globe de 
la terre. ADAM , & EVE fa femme, 
avoient alors de grandes perfedtions 
d'efprit & de corps. Exemts de ces 
apétits irréguliers, de ces maladies, 
de ces befbins multipliés , qui allié-
gent nôtre foiblefle, ils couloient 
des jours tranquiles & fortunés. 
Pour comble de faveurs, le Créa- parad;s 

teur les avoit mis dans le Paradis terrdfce 
terreftre, autrement dit, le Jardin 
d'Eden. Le penchant pour les allé
gories à fait débiter mille fonges 
creux fur ce féjour délicieux. Situé , 
félon l'opinion la plus probable , au 
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confluent du Dylat, de l'Euphrate l 
& di| Tigre 5 vers le Golphe Perfi-
que, il réuniflbit toutes les beautés 
avec profofion. 

Chute de Dieu permit à nos premiers pa-
îhome. r e n s de nianger de tous les fruits 

de cet admirable Jardin, excepté de 
ceux de l'Arbre de la fcience du bien 
& du mal; fans doute parce que 
ces fruits etoientun poifon; la mort 
devoit être la punition de leur dé-
fobéiflance fur ce point. Mais le 
Tentateur, c'eft à dire le Démon , 
Jaloux de leur innocence, fource 
.précieufe de leur félicité, fe fer-
vit du corps d'un Serpent pour fé-
duire EVE. Pourquoi lui dit-il, vous 
a t*on défendu de manger de ce fruit? 
Il tfefl point empoifoné. On fejoue de 
votre crédulité. Mangés en ; vous rien 
mourés pas ; mais femblable à Dieu 
même , vous faurés corne lui le bien 
£«? le mal : Bien ne vousjera impéné
trable. La femme étoit foible, le 
fruit d'une beauté raviffante lui pro
mettait un goût exquis : Elle fii-
comba. Gagné par fes careffes , 
ADAM voulut à fon tour faire une 
fatale épreuve de fa liberté. 

Cet Arbre d'Eden étoit-il une vi-
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gne, un pomier , ou un figuier ? Je 
n'envie point aux fpéculateurs oififs 
de fi froides conjectures : De plus 
douloureufes réflexions pénétrent ici 
mon cœur. Quels triftes cfets ? La Ses éflts. 
terre devient corne maudite. Il faut 
lui arracher à force de Tueurs, les 
fruits qu'elle prodigiioit d'elle mê
me. L'Equinoxe perpétuel dont elle 
jouiflbit, fait place à ces irrégulari
tés dans la température de Pair, à 
cette variété des faifons, qui fub-
liftent encore. HÉRODOTE parle 
des viciflîtudes qu'a éprouvées le 
cours du Soleil. PLATON aflure, 
fur des traditions de la plus haute 
antiquité, qu'il y a eu un grand 
changement dans les mouvemens 
céleftes. On a même voulu fixer 
l'époque de ce lugubre événement. 
Les!fàmines, les peftes, les tempêtes, 
les fecoufles violentes, les tremble-
mens de terre, les calamités, les 
douleurs aiglies, les maladies , la 
mort , ce n'eft là qu'une légère par
tie des maux qui fondirent fur 
l'home coupable. Déjà ADAM & 
EVE font frapés de leur nudité ; ils 
rougiffent de la dégradation hon-
teufe de leur nature. Pour fe couvrir 

B 3 
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ils plient les branches flexibles d'tm 
figuier , & fortentd'j&frwpour n'y 
plus rentrer. Ainfi finit cet âge d'or, 
fi vanté par les Poètes mêmes du 
Paganifme, qui n'en avoient ce
pendant que des notions imparfaites 
& apuiées fur une Tradition con-
fufe. 

' ADAM eût deux fils : CAIN l'aine, 
Agriculteur avare, méchant, im-

CAIN& P*ç ' ABEL jufte, vertueux, ino-
ABEL. c e n t a livré à la vie paftorale. Ils 

Ans du font tous deux à Dieu leurs ofran-
Monde des, l'un des fruits de la terre 5 Pau-

lz9- tre des premiers-nés de fa bergerie 
& de leur graiffe. Celle d'ABEL eft 
acceptée, & celle de fon frère re-
jettée. 

Outré de cette diftinâion, CAIN 
fait voir au monde naiflant la pre
mière adtion tragique : Il tue ABEL, 
& pour cacher fon crime, il en en-
terre le corps. Une vieille tradition 
place cet aflaffinat au pié d'une coline 
près de Damas, mais n'en indique 
iiile tems précis, ni la manière. Le 
Fratricide devient' fugitif & vaga
bond : Les remords & les fraïeurs 
le fuivent partout. Il tremble de 
trouver un vengeur, qui lui doue la 
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mort. Dieu le raflure, non pas apa-
reniaient, en lui mettant un figue 
au front, mais en faifant un Mira
cle à Tes yeux. Il erre ça & là , & 
s'établit enfin dans le pais de Nod , 
aux environs à'Edeu, ou il bâtit une 
Ville. La perte d'ABEL eft réparée 
par la naiflance de SETJH : Ainfi la 
poftérité d'ADAM fe partage en deux 
branches. 

En raflemblant les Traditions 
Orientales & quelques Fragmens 
de SANCHONIATON , qui n'écrivoit 
à ce qu'il paroit que pour autorifer 
l'idolâtrie , voici ce que je trouve de Ligne de 
relatif à la ligne de CAIN. LAMECH GAIN. 
perce le cœur du Fratricide, en 
croïant tirer fur une bête fauvage. 
Le même LAMECH done le pre
mier exemple conu de poligamie, 
en epoufent tout à la fois ADAH & 
ZILLAH. TUBALCAIN invente l'art 
de forger les inftrumens de fer & 
d'airain. Une fécherefle furvient en 
Phénicie, & les Cainttes étendent 
vers le Soleil leurs mains criminel
les. USONS , l'un d'entr'eux, ofe le 
premier fur un fragile tronc d'arbre 
fe confier à la mer. Un autre s'a- ^ ^ 
flone aux enchantemens & aux for-

B 4 
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tiièges. On invente l'hameçon, l'a
morce , la ligne à pêcher, les bar
ques groflîérement Eûtes, & bientôt 
on a recours aux voiles. Déjà s'élè
vent des mtirailles de briques. Le 
chaume mêlé avec l'argile, & cuit 
au Soleil, eft transformé en tuiles. 
On fait des cours & des caves aux 
maifons : On forme des villages. 

Les Arts fe perfedionoient peu à 
peu, & l'on parvenoit auflî par de
grés aux plus grands crimes. On 
érige des ftatùes à l'honeur des 
homes. On conftruit le premier 
Temple. Ce ne fut alors qu'un pe-

Idolatrie. tit Tabernacle, tiré par des bœufs. 
Peu après on déifie les morts; on 

\ leur ofre des facrifices & des liba. 
tions. 

Un trait fingulier que BEROSE 
raporte à ce tems, c'eft Fhiftoire 
d'OANEs. Cet animal, dont le corps 
reflembloit à celui d'un poiffon., 
mais qui avoit la voix & les pies 
corne les homes, fortit du fein de la 
mer rouge. BEROSE, qui ne na
quit certainement que fous la mi
norité d'ALEXANDRE le grand , 

OANES. atefte, que le portrait d'ÛANES fub-
fiftoit encore de fon tems, 11 ajoute* 
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qu'ÔANES converfoit avec les ho
mes pendant le jour, qu'il leur en-
feignoit les Arts & les Sciences. 
Il leur aprenoit à fe rafTembler dans 
des Villes , à être doux & fociables , 
à établir des loix, à ama'ifer des fe-
menées & des fruits, à devenir géo
mètres. Il écrivit même fur l'ori
gine des chofes , & fur la politique. 
Chaque jour, dès que le Soleil fe 
couchoit, il rentroit dans les flots , 
où il paflbit la nuit. Voilà un Ani
mal bien raifonable. C'étoit fans 
doute, dans la réalité , quelque ha
bile Etranger, débarqué en Caldée ; 
mais fans m'arrèter d'avantage à des 
traits , qui ont un air fabuleux, je 
me hâte de conclure, qu'il réfulte 
de ce détail des Auteurs profanes , 
que les defcendans de CAIN furent 
médians & pervers 5 aufll l'Hifto-
rien facré les apelle-t-il Fils des homes, 
par opofition aux enfans de SETH, 
qu'il nomme les Fils de Dieu. 

Jettons maintenant un coup 
d'œil fur la poftérité de cet autre Lîgne 
fils d'ADAM. Les Hiftoires orienta- SBTH. 
les vantent beaucoup la piété de 
SETH & les falutaires inftru&ions 
qu'il laiifa à fes defcendans, 
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A ns du HENOC , fils de JARED l'un d'en-
Monde. t r ' e u x évita la corruption & fut la 
HENOC PartHan zèle de la vertu. Dieu le 

prit, & il fie fut plus : Ce qui figni-
fie qu'il n'eftpas mort, & que Dieu 

- produifit en lui les changemens né-
ceflaires, pour l'admettre dans le 
Ciel. Quelques Dodleurs le foutien-
nent tranquilement placé dans le 
Jardin d'Eden , qui ne fubfifte plus, 
dont il reviendra , difent-ils ,quand 
TAnte-Chrift fera manifefté. Le nom 
d'HENOC n'eft pas moins illuftre 
chez les Mahométans que chez les 
Juifs. Jls le font inventeur des let
tres & de la diftindion des fignes 
céleftes. Les Grecs l'ont regardé 
corne FHERMES d'Egipte, & ont fu-
pofé, qu'aïant prédit le Déluge , il 
a bâti les piramides fur lefquelles il 
grava les principes des Sciences. On 

1 le taxe même d'avoir été la caufe 
inocente de Fidolatrie. Un de fes 
amis ne le trouvant plus après fon 
enlèvement, voulut fe dèdomager 
de fa perte, lui éleva une ftatue, & 
lui rendit des honeurs, qui, dit-on, 
dégénérèrent enfin en fuperftition. 
Ce qui eft plus certain, c'eft que les 
Juifs ont entre les mains un livre, 
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qu'ils atribuent auProphète HENOC; 
mais que l'Eglife n'a jamais regardé 
corne divin. 

A cette époque fe fixe la mort 
d'ADAM. On a voulu rendre f» pé- Mort 
nitence problématique. Que n'ofe '̂ADAM 
point une profane témérité i On Ta £ns c*u 

même damné. Mais les Juifs nous °** 
le peignent pénétré d'une douleur 
profonde, & le fentiment unanime 
de l'Eglife eft, qu'il fit fa paix avec 
Dieu. Le filence de MOÏSE fur le 
lieu de fon tombeau, a encore ou
vert un vafte champ aux conjec
tures. L'un le place à Hébron 5 Ta li
tre dans l'endroit on Jérufalem a été 
bâtie : Le Mahométan près de la 
Mèque, & le Perfan dans l'isle de 
Ceylani C'eft ainfi qu'on raporte 
tout à fon fiftème. 

Mais je reviens aux enfans de j ^ ^ j , 
SETH : Ils menoient une vie pure de SETH 
& fans reproches. Tandis que les dégénc-
Câinites, efclaves des fens & pion- r e n t -
gés dans la corruption, ne recher-
choient que les plaifirs périifables , 
ceux-ci, louoient l'Etre fuprême , 
cultivoient leur ame, & fe nourrit £™J" 
foient des plus fublimes fpécula- °*}6m 

tious. Us dégénérèrent cependant s 



JOURNAL HELVETIQUE 
le torrent les entraîna; leurs al
liances avec la poftérité de CAIN< 
devinrent la fource de leurs égare-
mens. 11 eft dificile de luter long-
tems contre les exemples du Crime. 
Les Anges mêmes furent ateints de 
la contagion : C'eft à dire probable
ment,* les Princes & les Magiftrats 
d'alors, qui dévoient réprimer & 
punir le vice, mais qui s'y livrè
rent. La terre n'ofre plus ici qu'un 
amas monftrueux de fcélerats : L'i
niquité en couvroit la face. 

Au milieu de tant de forfaits , 
NOE' élevoit des mains fans tache 
vers l'Eternel. Il gémiïfoit des ex
cès & des abominations defon âge : 
Il ofà même cenfurer les médians 
& les rapeller à l'équité y mais ils 
ne l'écouterent pas. Il leur devint 
odieux , &fut obligé, pourfe fouf-
traire à leur fureur, de fe féparer 
d'eux avec fa femme & fes enfans. 
Le moment redoutable arriva , 
quand le crime fut à fon comble. 
Dieu médita une vengeance dont il 
voulut que la mémoire na s'éteignit 
jamais , & pour me fervir des pa
thétiques expreflîons de MOÏSE , il 
fe retentit d'avoir fait l'home, réfo* 
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l u t de le détruire & d'enveloper les 
animaux dans la même calamité. 
NoE'leul étoit jufte, & feul il trouva 
grâce devant fes yeux. 

Seize cent cinquante fîx ans après 
la Création ( car je fuis le calcul du Le De-
texte Hébreu* quoique peut-être le lu8e-
moins éxadt, il eft le plus ufité ) ™ns <ju 

la terre fut couverte parmi Déluge °£ £' 
général, depuis un Pôle à l'autre, 
depuis l'Orient jufqu'à l'Occident. 
Les flots vengeurs s'élevèrent au 
defllis du fomet des plus hautes 
montagnes. Les homes , les ani
maux , tout fut englouti, à l'excep
tion de NOE' & fa famille, huit per-
fones en tout. 
< Ce fait, le plus confidérable qui 

foit arrivé depuis la formation de 
nôtre globe, pouvoit-il ne pas faire 
naître une infinité de fiftèmes ? Je 
laifleauPhificien le foin de les réfu
ter & je dis en deux mots, qu'on 
ne peut expliquer ce grand événe
ment fans une influence particu-
liére de Dieu. Cette folution, en 
tranchant net toutes les dificultés , 
ne s'écarte point des règles de la 
faine Phiiofophie. Dieu pouvoit 
alors gouverner la nature d'une ina~ 
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nicre aflbrtie à fes defTeins : Cela 
me fufit. 

Mais ce Déluge a-t-il été uni-
ver fel? MOÏSE en eft-il le feul ga
rant ? J'ouvre les annales d'Egypte, 
& 'fy aperçois une longue lifte de 
Rois}qui ont règne avant le Déluge^ 
PLATON m'aprend qu'un Prètré 
Egiptien raconta au Législateur d'A
thènes , fur la FQÎ de leurs livres fe-
crés, l'hiftoire d'un Déluge général: 
On montra long-tems à Heliopolis, 
dans le Temple deJunon, une vafte 
& profonde ouverture en terre , 
qu'on difoit avoir englouti les 
eaux du Déluge. LUCIEN m'atefte 
que les Grecs faifoient une h i t 
toire circonftançiée d'un Déluge 
univerfel, qu'ils ont confondu avec 
celui de DEUCALION. Ils diftin-
guoient deux races d'homes* les pre
miers infolens , injuftes , parjures, 
fcélerats s'atirérent cette terrible pu
nition. Il fortit de la terre uneprô-
digieufe quantité d'eau 5 les rivières 
& les mers franchirent leurs bornes, 
tous les homes furent fumergés. 
DEUCALION feul fut confervé dans 
un Arche où il entra avec fes fils, 
leurs femmes, & divers animaux 
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par paires. Les Peuples de toute la 
Syrie, ceux d'Arabie, & plufieurs 
d'en de~là de l'Euphrate célébraient 
tous les ans deux fêtes inftituées 
par DEUCALION lui même , corne 
un mémorial du Déluge. 

Qu'on mepardone de citer en
core ce récit des Caldéens. C'eft 
un monument précieux,& peut-être 
inconu à plufieurs de mes Ledleurs 
„ Il ariva difent-ils un grand Dé-
„ luge fous XISUTHRUS. SATURNE 
„ aparût en fonge à ce Roi, & l'a-
53 vertit que le quinzième jour du 
35 mois iïOefiw le genre humain fe-
33 roit détruit par un Déluge. Il 
33 lui ordona, de mettre par écrit 
33 PHiftoire de l'origine & de la fin 
33 de toutes chofes, & d'enterrer cet 
33 écrit dans la cité du Soleil, de bà-
33 tir un Vaifleau, d'y entrer avec 
33 fes parens & Tes amis, d'y mettre 
33 les provifions néceffaires , d'y 
w faire entrer des oifeaux & des bê-
33 tes à quatre pies, & de répondre 
33 quand on lui demanderoit où il 
w va avecfon Vaifleau, qu'il va prier 
33 les Dieux de rendre le genre hu-
}> main heureux. 

„ XISUTHRUS exécuta ces or-
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„drcs & fit un Vaiifeau , ou il en-
„ tra avec fa femme, fes enfans & 
w fes amis. Après le Déluge, il laifla 
„ voler de certains oifeaux qui re-
" vinrent. Il les lâcha une féconde 
W fois, & ils revinrent avec de la 
^boiie aux pâtes. Mais il ne les re-
" vit plus à la 3me. fois. Sorti en-
„ tin du Vaiifeau , il adora la terre , 
„ érigea un Autel & facrifia aux 
w Dieux. 11 difparut enfuite d'avec 
55 ceux qui l'avoient acompagné. 
„ Corne ils le cherchoient,ils enteu-
„ dirent une voix dans l'air qui leur 
„ aprit que XISUTHRUS étoit dans 
„ le féjour des Dieux, & qui leur 
„ comanda d'imiter fa piété. De re
t o u r à Sippara ils déterrèrent ré
écrit dont on a parlé , érigèrent 
„plufieurs temples, & rebâtirent 
„ la Ville „. Voilà donc le Déluré 
bien établis & d'ailleurs pour Iç 
nier, il faut avoir oublié que MOÏSE 
Patefte en termes exprès , & que 
MoiSE,le plus fage desLégislateurs, 
eft auffi le plus ancien & le plus di
gne de foi des Hiftoricns. f 

Ses cir- Le tems du Déluge étant arrive; 
conftan- £j0E> e l l t v a dans l'Arche avec fa 
ces- femme, fes fils &fes belles filles; 

avec 
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avec un mâle & une femelle de cha
que elpèce d'animaux, qui n'étoient 
point nets, & fepts paires de ceux 
qui etoient nets. Ce Patriarche 
avoit alors 600 ans , & ce fut le 
17'me. du fécond mois , qui re
vient à nôtre deuxième de Décem
bre , qu'il y entra, tandis que tous 
les autres humains etoient plongés 
dans la débauche. Alors les fontai
nes du grand abime furent rompues, 
& les bondes des Cieux ouvertes. 
Ces fontaines de l'abime etoient, 
à ce qu'on croit, les eaux qui font 
renfermées dans levuide immenfe 
de nôtre globe. Il plût pendant 40 
jours & autant de nuits. Au bout de 
5 mois les flots fe trouvèrent i f 
coudées au deflus des plus hautes 
montagnes. Dieu fit alors paiTer un 
vent fur la terre, & les eaux baissè
rent tellement, que dès le premier 
jour, qui étoitle 17 du feptiéme 
mois, ou deuxième de Mai, l'Arche 
s'arrêta fur les Montagnes d'Ararat, 
6 que le 1 ç de Juillet les fomets des 
Montagnes voifines parurent à dé
couvert. Le 23 d'Août NOE' ouvrit 
une fenêtre & lâcha leCorbeau.il en-
voïa aufli un pigegp à trois diféren-^ 

http://leCorbeau.il
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tes reprifes de fept jours en fept 
jours. La féconde fois ce Pigeon, 
aporta en fon bec une feuille d'oli
vier , & la 3me. fois il ne revint: 
plus. Le 6 d'Odobre NOE' dé-

Ans du compte l'Arche, où il demeura ce-
Monde pendant jufqu'au 2 de Décembre , 

i6ç7. parcequ'il atendoit l'ordre de Dieu 
pour en fortir. 

Telles foitt les principales tîirconC 
tances de ce grand événement, qui 
s'acordefft dans tous tes points eC 
fentiels avec les traditions prùfenes. 
L'Arche où fe fauvérentleSTeftes du 
genre himiain à été de tout tems cé
lèbre 5 furtout en Orieiït. Àinfî tout 
feïapotté, datant qu'on pouvait le 
ddirer,dans une Antiquité fi reculée. 

Avec le genre-hûmain NOE' con-
Ses éfets. ferva teé Arts , qui à la vérité pa-

roiffènt avoir été en petit nombre > 
oudumoins fort imparfkîts avant 
le Déluge. Il n'en étoit pas de me* 
me de fétat de l'ancien monde: 
Ceft que la nature étoit plus forte & 
plus vigoureufe. Par fimmenfe 
quantité des eaux dû Déluge, par 
le long féjour qu'elles fitent fur la 
terre,les fucs furent altérés, Pair 
chargé d'une humidité exceffive, 
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fortifia les principes de la corrup
tion. La première conftitution de 
l'univers changea s & la vie des 
homes diminua peu à peu. Qudcon-
crafte frapant entre la durée prodi-
gieufe des premiers homes, & h 
brièveté de nos jours ! Us vivoient 
près de mille ans, & peu d'entre 
fions pouffent leur carrière jufqu'à 
$0. Le lait eft cependant hors de 
doute ,• j'en trouve des témoignages 
dans BEROSE, MANETHON, J O . 
S2PH, HÉSIODE &C. Je finis cette 
•époque 5 en préfentant au Ledleur 
une Table de la vie & des âges de 
plufieurs perfonages depais A©AM 
jurqu'à DAVID. 

ADAM a vécu 

METHUSALA 

N O E 5 

SEM 

ARPHAXAD ' 

PHALEG 

NACOR 

Ans.1 

93o 
969 
9fo 
600 

338 
339 
148 

c » 
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THARE , 

ABRAHAM 

ISAAC 

JACOB 

JOSEPH 

AARON 

MOÏSE 

JOSUE 

HELI 

JESSE' 

BARZILAI1 

Et DAVID* 

20 r 
m 

. 1 8 0 

1 4 7 
I I O 

. 133 
1 2 0 

I I O 

98 
9Ï 

; •• sa 
70 

J 
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E S S A I 

Sur Vorigine des Langues & des Peuples, fur 
Vinvention de F Agriculture & fur le raport 
de ces chofes entr* elles* 

V > / isr a fait de tout tems des Diflertations 
fur Porigine des Langues : Quelques unes 
d'entr'elles renferment des conjectures afles 
ingénieufes, peut-être vraies, fur les raci
nes de telle ou telle Langue 3 mais corne 
elles ne font fouvent , & ne peuvent être 
au fond, que des conjectures par la na
ture même du fujet, il m'a prit aufîî en
vie de hazarder les miennes fur cette ma
tière (*). 

Les Langues formées depuis la réparation 
des premiers habitans du monde, dérivent 
toutes les unes des autres : Ceft un principe 
plus qu'aparent: Il faut donc, pour bâtir un 
fiftème, qui ait quelque vraifemblance , 
remontera la Langue primitive, ou aux pre
mières en ufage* 

(*) On avoit promis cette Differtation dans le 
Journal d'Q&obre dernier p. 147. 

C 3 
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La Langue primitive ett fans doute celle* 

que parloient les Defcendans de NOE' avant 
leurdifperfîon: Mais quels veftiges en font 
parvenus jufques à nous ? Toutes les con
jectures formées fur cette queftion ne font 
rien moins que fatisfaifantes, & nous laiffent 
dans une grande obfcuritc. Eflaions, avant 
que d'entrer plus avant en matière, de 
bien nous entendre fur le mot de Langue & 
de Langage : Nous pourrons mieux enfuite 
hazarder quelques conjectures fur Fufàge 
qu'en fkifoient nos premiers Parens. 

Du moment qu'ADAM a pu parler à EVE , 
il lui a comuniqué fes befoins : Ils dé
voient être fans doute en petit nombre , & 
faciles à fdtisfiure. Il feut bien fupofer que 
Dieu leur fit, pour la première fois, conoi-
tre le nom de chaque chofe à leur ufàge r 
L'organe de la parole fe dévelopa chez eux > 
fans qu'ils en conuflènt le méchanifme. Ils 
voulurent parler , & ils parlèrent. Il» douè
rent , par infpiration Divine fans doute , un 
nom à chacune des'chofes qui étoient autour 
d'eux, & qui pouvoient leur être de quel
que utilité. 

La Providence, toujours atentive aux be
foins des êtres quvette a créés, plaqa te ber-
cfeau de nos premiers Parens dans un lieu 
tout à fait convenable. Le Gimat du Paradis 
terreftre , fi nous lui affignons avec les an-
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ciens Interprêtes fa place dans la Méfopota-
mie 5 entre les quatres Fleuves > dans un tems 
où la nature n'avoit encore aucun principe 
de corruption , devoit être admirable 5 leurs 
alimens, qui vraifemblablement n'étoient 
encore que des fruits, fe trouvoient fous 
leurs pas i l'ombrage des Arbres leur fervoit 
d'habitation , & les feuiLles de figuier de vê. 
tetnent. Si leurs idées étoient conformes à 
leurs befoins , peu de paroles dévoient fufire 
pour les exprimer. 

Si Ton veut me pafler la fupofition que 
Dieu n'a doné aux homes des conoiifances 
que fucceflîvement, & à proportion du be-
foin qu'ils en ont eu, celles d'Ai)AM & d'EvE, 
dans l'état d'inocence, ne peuvent en aucune 
manière être comparées à celles de nos jours : 
Quoique bornées,elles étoient fans contredit 
plus parfaites dans leur genre > & plus 
Jïires dans leur principe > mais elles de* 
voient être en fi petit nombre, qu'il ne vaut 
pas la peine d'̂ peller Langue les expreffion$ 
dont Us fe feryoient d<ms Içur converfation. 

Lors que nos premiers Parçns furent chat 
fés du Paradis terreffare, vraifemblablement 
ils n'allèrent pas bien loin. MOÏSE du moins 
ne femble pas nous Pinfinuer. Par coaféquent* 
ne changeant pas de climat, il dût y avoir 
pour cet article affés de reflemblance de leur 
nouvelle habitation à l'ancienne 9 avec cette 

C 4 
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grande diférence néanmoins, que l'intempé-
rie des Saifons , & la corruption, ou fi l'on 
veut le changement de forme impofée à toute • 
la nature, & qui lui devint inhérente pour 
l'avenir, leur dut faire naitre plufieurs nou
veaux befoins, & par conféquent de itou-
velles dénominations à former & à retenir. 

Si l'on veut me permettre de chercher une 
Epoque conjedurale, qui ait contraint nos 
premiers Parens d'augmenter confidérable-
ment leur Langage ± & qui ait amené fuccefli-
vement leurs defccndans en quelques Païs 
qu'ils fe foïent tranlportés, à former un corps 
de Langue, plus ou moins complet, je n'en 

' faurois trouver de plus vraifemblable, que 
celle de l'invention de l'Agriculture, ou de 
l'art d'enfemencer les terres , & de vivre de 
leurs productions. 

Mais jufques où ne feudra-t-il pas remon
ter pour trouver cette époque.? Il fut dit à 
nos Pérès, au fortir du Paradis terreftre, 
qu'ils ' mangeroient leur pain à la fueur de 
leur vifage. ADAM & EVE conoiflbient-ils 
déjà pour lors l'uiage du pain ? Jufques à 
ce que l'on m'en done des preuves , je refte-
rai dans l'idée que le mot de pain a été mis 
par l'Ecrivain facré pour exprimer tout ce qui 
fert à la nourriture. Il ne paroit pas vraifem
blable que l'Agriculture, avec toutes fes fui
tes , fut coniie d'ADAM dans le Paradis ter-
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reftre: Iln'en avoitpas befoin. La conut-il 
d'abord après fou expulfion ? Je n'oferois le 
décider : L'Ecrivain facré, feul Hiftorien de 
ces temslà, ne nous dit autre chofe fur les 
tems fuivans ? fi ce n'eft que CAIN étoit La
boureur. Il eft vrai que pour la confervation 
des graines , il faut bien fupofer qu'elles fe 
font renouvellées de tems en tems. 

Mais d'un autre côté, fi le plein ufàge de 
l'Agriculture eût été enfeigné aux homes, 
dès le comencement du Monde, il femble 
qu'au tems du Déluge, MOÏSE eût dû nous 
répréfenter les homes autrement qu'il ne l'a 
fait : Car , humainement parlant, le fécond 
foin du premier Laboureur, après qu'il eût 
enfemencé la terre , fiit de ferrer fa récolte : 
De-là vint fans doute la première origine 
des fermatures aux Cabanes , qui devin
rent enfuite des Maifons: Mais ces mêmes 
Laboureurs durent bientôt s'apercevoir que 
feuls ou en famille , ils n'étoient pas fufifans 
pour fe défendre contre la rapacité des Vo
leurs & la pareffe des fainéans. Ils s'affemblé-
rent donc pour fe prêter une force mutuelle, 
& formèrent des hameaux, que la néceflîté 
convertit bientôt en Bourgs, puis en Villes 
fermées : Bientôt après le Déluge, l'on trouve 
chez les anciens Hiftoriens des traces de ces 
établifTemens 5 mais il n'y a rien dans le récit 
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de MOÏSE , qui tende à faire croire qu'il y ait 
rien eu d'aprochant avant ce tems là. 

Nous ne favons point quelle Langue nos 
Pérès parlèrent avant le Déluge : Nous con
jecturons feulement qu'elle fut très peu éten
due , parce qu'elle fut relative à leurs be
soins* que vivans dans des Climats tempé
rés , même chauds , & arrofez , ils n'eurent 
pas de peine à fe procurer le néceflaire : Le 
laicft de leurs troupeaux, & la toifon de leurs 
brebis dévoient leur fufire. Les crimes & 
les forfaits que comirent cetçe première po
pulation du Genre-humain, & qui furent 
caufe de fa deftru&ion, Rirent fans doute 
analogues à ce genre de vie, 

NOE' & fes Enfans , au fortir de l'Arche, 
durent parler la même Langue qu'auparavant. 
Confervérent-ils à leur poftérité les mêmes 
conoiflances qu'on avoit eu auparavant, ex* 
primées par les mêmes termes, ou répréfen-
tces par les mêmes fignes ? Rien n'empêche 
de le croire. Il eft prefque indifpenfable de 
fupofer, que dès le comencement duMonde^ 
la néceflîté fit imaginer aux homes des fi* 
gnes de convention pour répréfenter les cho-
fes. Je crois qu'ils furent très fîmples d'a
bord. On répréfenta un cheval & un chien • 
lorfqu'on voulut fe rapeller ces animaux là : 
Mais cette méthode figurative , qui fut l'ori
gine des hiérogliphes, & dont la fuperftition 
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tira un fi grand parti dans les Siècles fui vans, 
etoit trop incomode & trop longue, pour 
n'en pas feire inventer une féconde : Les ho
mes gravèrent fur des feuilles d'arbre des 
traits & des points en tous fens, de la valeur 
& de la répréfentation defquels ils convin
rent: C'eft ce qui a fait je penfe les élémcns 
de tous les Alphabets Orientaux, dont l'A
rabe effc peut-être le plys ancien de ceux qui 
nous ont été tranfniis. NOE' & fes Enfans 
aprirent donc à leurs Defceidans leur Lan
gage & leur manière de le répréfenter. Mai-
gré cela on peut bien croire que Je Monde 
pafla en quelque forte alors par une nou
velle enfance , & que nécelïités au fortir de 
l'Arche, de pourvoir à leur fubfiftance , ils 
ne tranfinirent guères à leurs enfans d'autres 
conoiflances, que relativement à cet objet : 
Qu'enfuite la fucceflîon des tems produifit 
dans cette nouvelle génération à peu près ce 
qui ctoit arrivé dans les précédentes : Nou* 
velles chofes, nouveaux noms pour les ex
primer \ aparence feulement, & non certi
tude , que les .nouveaux correfpondoxent 
avec les anciens. Ce fécond âge du monde, 
dont il feloit parler, auflî bien que du pre
mier, nous fournit jufques-là très peu de co
noiflances certaines pour le fujet que nous 
traitons. 

MOÏSE fait mention, dans les Chapitres 
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fuivans de la Genèfe, du premier événement 
qui y a, du raport, je veux dire de la confii-
fion des Langues & de la difperfion des En-
fans de N O E \ Soit que cela fut une fuite de 
i'entreprife manquée de la Tour de BABEL , 
ou de quelqu'autre caufe, nous en pouvons 
feulement tirer cette conféquence , que fi, 
vu le peu d̂ efpace de tems écoulé depuis 
N O E ' , fcs Defcendans començoicnt à ne plus 
s'entendre, parce quilss'étoic^tun peu éloi
gnés les uns dci autres &que chacun, fui-
vantfa fantaifie, avoit changé le nom des 
chofes à fon ufage, peut-être faute de mé
moire, mais probablement par les vues de la 
Providence, qui vouloit que la féparation 
des homes eût lieu, afin que la Terre fe peu-
plat , il ne faut pas être furpris, fi la chofe alla 
en augmentant dans la fuite. 

Il nous importe peu de favoir fi SEM , 
CAM , & JAPHET fe partagèrent la Terre en-
tr'eux ,• fi SEM peupla PAfie, CAM ; l'Afrique, 
& JAPHET l'Europe. Pour moi je dis, avec 
alTés d'aparence de vérité, que les homes , 
toujours conduits par leurs befoins, à me-
fure que leurs familles augmentèrent & fe > 
multiplièrent, s'étendirent de proche en 
proche au long & au large. Ils parvinrent ainfî 
dans la fuite des Siècles par diférens chemins 
aux extrémités de la Terre. Je crois qu'aïant 
pris pour cela diverfes routes,la néceflitc toû-
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jours preflante des fubfiftances, à caufe des 
troupeaux qu'ils durent mener avec eux, 
leur fit choifir de préférence les bords des 
Fleuves & des Rivières, qui les menèrent à 
ceux de la Mer Méditeranée, auxquels ils ne 
tardèrent guères de parvenir. La raifon des 
pâturages & de la pêche dût être pour eux une 
raifon prépondérante. Ils durent le faire : 
Donc ils l'ont fait. 

Je puis par conféquent fupofer , avec l'E
crivain facré, que les parties les plus voifines 
du Mont Ararat furent les premières peu
plées , qu'enfuite la facilité des fubfiftances 
mena les peuplades par préférence plutôt du 
côté des Païs chauds que des Pais froids, des 
Pais arofés, que des Pais fecs. Ainfi la Syrie 
& les Pais voifins une fois peuplés , les Co
lonies durent s'étendre de ce côté là , le long 
de la Mer. Ainfi Sidonlk Tyr, l'Arabie dans 
fa partie fertile , & PEgipte durent bientôt 
avoir des habitans. Les plus anciens Hilto-
riens femblent confirmer cette fupofition: 
Suivant eux l'Egypte a été peuplée dans les 
tems les plus anciens ; la fertilité extraordi
naire de ce Païs en fut vraifemblablement la 
caufe : Cependant, en le fupofant un des 
premiers cultivés, les premiers Rois de ce 
Païs, qui furent apellés les Rois Pafteurs> 
femblent indiquer, que dans les premiers 
tems 9 il étoic ençor peu queftion tVAgricul-



F' 

4* JOURNAL HELVETIQUE , 
ture. Dans ces émigrations de proche en 
proche , la Providence, qui vouloit pw>m-
tement couvrir d'habitans la furfkce de ta 
Terre, nous permet de croire qu'elle parvint 
à fon but plutôt par des Bergers que par dea 
Laboureurs. 

Mais fi les Bergers ont précédé pour la £o* 
pulation les Agrkoleurs, dans les parties 
voifines del'Afie, il y a lieu de croire, que 
ces mêmes Bergers, ou leurs Enfens, ne 
tardèrent guères à devenir eux mêmes La
boureurs. En éfet fans la culture du blé, du 
ris, ou du mahis, il eft prefqu'impoffible de 
comprendre cornent l'Egypte & les Pais fituéfc 
le long du bas Euphrate, auraient J>û parve
nir fi vite à cette ptodigisufe popularisa «, 
dont les Auteurs font mention, dans les teins 
les plus recules. L'inondation périodique 
duNilaprit, ou plutôt contraignit les pre
miers habitans de PEgipte d'aprendre l'ait 
d'enfemencer les terres. Peut-être ia nécet 
fité d'élever des dignes &de cœulèr des ca
naux opéra-t-efle les mêmes merveilles dans 
les campagnes de Babilone, qui Suite d'être 
entretenues ont fait dans h fuite des Siècles 
tles Marais de ces PaïsJà. 

Une Maxime certaine c'eft qu'un Pttts ne 
peut contenir des habitans, qu'en raifon des 
moïens qu'il a de pourvoir à leur fubfit 
tance j or cinquante familles de Laboureurs-* 
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cîans un terrein gras & humedté fè nourri
ront , où dix familles de Bergers fubfifteront, 
& ou deux familles de Chafleurs auront peins 
à vivre. La richefle ou la pauvreté des Lan
gues ont vraifemblablement fuivi cette pro
portion : Ainfî jufqu'à ce qu'un Pais ait été 
cultivé, le Langage qu'on y a parlé ne vaut 
pas la peine de s'apeller Langue -, mais au 
contraire dès que par la culture des terres, un 
Pais corne i'Egipte fe remplit d'habitans , la 
progreflîon de la population doit s'avancer 
avec une grande rapidité ; les Bourgs fe for
ment , les Villes fe batiffent. Les befoins fe 
multipliant parmi des homes, qui fe prêt 
fent & fe coudoient, les Condu&eurs de ce 
Peuple font obligés de leur doner des Lobe & 
un Gouvernement pour les contenir: Les Arts 
& les Sciences naiifent & fe perfedionent. 

Il refaite de toutes ces cornbinaifons , que 
îa Langue de ce Peuple fe forme & s'enrichit. 
Tel eft le tableau que les premiers Hiftoriens 
nous ont laiffé de l'ancienne Egipte, bientôt 
après que fes habitans eurent conû & mis en 
pratiqua l'art d'enfemencer leurs terres. 

Comparons ce tableau avec celui des Peu-
pies errans de la grande Tartarie, ou celui de 
divers Peuples de l'Amérique Septentrionale, 
qui ne cultivent pas leurs Terres. Le Voca
bulaire de leurs Langues» fe réduit à fi peu de 
chofes , que les MiiSonaires & les Coureurs 
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de bois l'ont bientôt apris. Une faut pas en 
être furpris : Tout Peuple qui n'eft pas La
boureur ne conoitfurle tien & le mien que 
la propriété ou plutôt l'ufage des meubles, 
qu'il porte avec foi. 

Quiconque voudra un peu réfléchir, fen-
tira qu'une infinité de conoilTances qui nous 
font nécelfaires corne membres d'une Société 
permanente, nous deviennent inutiles dans 
le cas d'une vie vagabonde. Ainfi les Lan
gues des Peuples errans ne doivent avoir qu© 
peu ou point de mots pour exprimer la plu
part de nos relations & prefque toutes les ai-
fancesdela vie, puis qu'ils ne les conoiflent 
pas : Ce font cependant toutes ces chofes, 
qui forment plus des deux tiers des mots des 
Langues vivantes (*). 

J'ai cherché à établir jufques ici, que les 
Peuples n'ont eu un corps de Langue, à peu 
près complet, qu'autant qu'ils ont conû & 
fait ufage de l'Agriculture : Les Syriens & les 
Epiptiens m'en ont fourni la preuve : Je par
lerai dans la fuite des Chinois. 

EfTaïons 

(*) Si la Langue Arabe fait une exception a cette 
règle , c'eft qu'elle a été celle des Arabes Conqué-
rans, du tems des Caliphes. Aufli efl-elle rçftée 
la Langue favante, ou le Latin de l'Orient» 
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Effaïons maintenant de faire voir, qu'à 

mefure que les autres Peuples par leurs tranf-
plantations fucceflives ont perdu la conoii-
fance ou Pufage de ces Langues gvoffiéres & 
primitives, le Langage de ceux ci a dégénère 
en un jargon particulier, dont il refte certai
nement bien des veitiges dans les Langues 
vivantes , mais dont il ne vaut pas la peine 
de rechercher la trace. Mes conjedlures fur 
la manière dont la Terre a du fe peupler & 
s'eft trouvée peuplée du tems des Romains , 
m'en ont fait naître l'idée. Plufieurs faits 
conus dans lTiiftoirc me ferviront de moiens 
pour en établir la vraifemblance. 

Il étoit naturel que les premiers habitans 
du Monde , qui pouffèrent du côté du cou
chant , s'étendiffent dans l'Afie mineure, de 
proche en proche jufqu'à ce qu'ils fuffent ar
rivés à fes confins : Ceux qui arrivèrent à la 
pointe de Chalcedoine ou des Dardanelles 9 

n'eurent pas beaucoup de peine de traverfer 
le bras de mer pour pafler à Bifance & de s'é
tendre en remontant dans la Thrace & la 
Macédoine : De là les uns descendirent 
dans la Grèce & les Isles de l'Archipel ; les 
autres , pourfuivans leur chemin par l'illirie > 
arrivèrent en Italie, & furent les anciens 
Aborigènes , dont il eft parlé dans Phiftoire* 

Ceux qui cotoïérent le long des bords de 
la Mer Noire durent parvenir aux embou-

D 
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claires des fleuves du Danube & du BoriC 
thène. Les .premiers par la fucceflîon des 
tems peuplèrent la Valachie, la Moldavie , 
la Hongrie; enfuite l'Autriche & la Bavière. 
Après cela s'étendant dans le plat Pais, à me-
fure qu'ils remontoient, ils durent trouver 
le Necker, êafuite le Mein. Les vallées de 
ces Rivières durent les amener à celle du 
Rhin. Arivés à ce Fleuve, ils durent trou
ver, tant dans le haut que dans le bas, la co-
munication de toutes les Rivières qui s'y 
jettent. Enfin ils durent le defcendre jufqu'à 
rOcéan. Parvenus fur ces bords, ils durent 
cnfuivre les Côtes le long de la Flandre, de 
la Picardie, de la Normandie, de la Bretagne 
&de la Guyenne, trouvant en leur chemin 
les embouchures de toutes les Rivières de 
France qui s'y jettent aufli. Ceux qui remon
tèrent le Borifthène durent peupler la Polo
gne & les Païs adjacens, puis en s'étendant 
du côté du Nord-Oueft, ils durent trouver & 
fuivre la Viftule, enfuite l'Oder, qui les du
rent mener dans la Mer Baltique. Mais arrê
tons nous à prérent un moment fur des feits 
conus dans l'hiftoire, pour en tirer des con-
féquences favorables au fiftème que J* 

?t°U première inondation des Buter» ; 
defcendant du Nord, dans le Midi de Ifiu-
rope, parut corne l'on fait du tems de M*. 
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RIUS, qui défit très à propos cette multitude 
de Cimbres & de Teutons, qui vinrent juf-
ques aux embouchures du Rhône : On peut 
en fuivant mes idées , fupofer qu'à cette date 
les vaftes Forêts de l'Allemagne étoient alors 
ocupées par les anciens, Germains-Celtes , 
c'eft à dire par des Peuples Pafteurs, ChaC 
feurs ou Pécheurs. Cette manière de peu
pler ne pouvant foutenir un acroiflement 
confîderable, corne les Païs habités par des 
Peuples Laboureurs , il fàloit bien que du 
moment que la ruche étoit pleine, il en for-
tit des eflàins : Si cette émigration là eût 
réuflî, plufîeurs autres, fans doute, euflent 
fuivi la même route, conie il arriva fous le 
Bas-Empire. 
• Cette Peuplade, qui fuivant les Hifto-
riens étoit partie des Côtes de l'Océan & de 
la Mer Baltique, & qui dût pafler fur le ven
tre d'un grand nombre de Peuples déjà éta
blis , fut mife à néant à peu près corne une 
nuée defauterelles. Dans la fuite, lors que 
ces mêmes Peuples eurent befbin de faire for-
tir de nouveaux eflains du milieu d'eux , ils 
furent fans doute obligés de continuer leur 
chemin du côté du Nord, quoi qu'il leur fût 
moins agréable que celui du Midi, que leurs 
devanciers avoient voulu tenter t Ainfi après 
cette époque, nous pouvons fupofer que 1» 
Scandinavie comença d'être peuplée. 

D z 
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Cet événement arriva une centaine d'an-* 

nées avant nôtre Seigneur, & fuivantl'Ere, 
comune 2250. Ans après le Déluge: Ueft 
fort remarquable en ce qu'il eft le premier 
de cette cfpèce en Occident, & qu'il a été 
fuivi de nombre d'autres fous le Bas-Empire* 
Il fert à prouver deux chofes : La première* 
Que tous ces Païs finies au Nord-Oueft de l'I
talie n'ont point été dans une pleine popula
tion , jufqu'à cette date là > ce qui fervira pour 
un le&eur judicieux à confirmer la vérité, ou 
du moins la vraifemblance de l'Ere Judaïque. 
La féconde chofe que ce fait établit, c'eft que 

ces Peuples pérégrinans n'avoient vraifeov* 
blablement alors que peu ou point d'idée de 
la culture des terres , aïant été obligés dans 
leurs diférentes ftatiôns au travers des Forêts 
& le long des Rivières, d'en abandoner l'û-
làge. Par cela même ne pouvant foutenir une 
exceflîve population, que leur genre de vie 
favorifoit d'ailleurs, iljàloit bien qu'ils jeu 
taifent des eilains , corne je l'ai dit ci deffus. 

CÉSAR & TACITE , qui nous ont parlé 
des anciens Celtes 9 Gaulois & Germains, 
nous en font des defcriptions, qui cadrent 
bien avec le fiftème que je propofe. La dé
votion inventée par les Druides pour les 
vieux Chênes & le Guy, qu'on cueilloit def
fus , prouvent que ces Peuples habitaient 
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les Forêts, parce que le Pais en étoit couvert, 
lors qu'ils y arrivèrent. 

TACITE , lors qu'il veut décrire les mœurs 
.des anciens Germains, di t , qu'ils n'avoient 
point de Villes -, preuve que ces Peuples , à 
la date du tems qu'il écrivoit, n'étoient en
core que des Peuples à peu près Palteurs. II 
JTe préfente une dificulté tirée de ces mêmes 
Auteurs. CÉSAR & TACITE en nous parlant 
des anciens Celtes, & des Pais qu'ils ha
bitaient nous ont laifle pour tradition , que 
les Peuples de ce nom, quoi qu'aïant une 
même origine, ne parloient pas tous la 

. même langue. La raifon fuivant mon filtème 
en eft aifée à trouver. Ces Peuplades ambu
lantes , dès qu'elles venoient à fe rejoindre 
par les diférens chemins qu'elles tenoient, 

.après avoir été féparées pendant plufieurs 
Siècles les unes des autres, ne reconoiflbient 
.plus leur jargon mutuel. Cornent en auroient-
ils pu conferver le dépôt? On ignore s'ils 
faifoient ufage de l'écriture, & corne vrai-
.fembliblement la néceflîté de la comemora-
jion desjfoits leur fit inventer quelque chofe 
qui leur en tint Iieu,on ignore du moins quels 
étoïent les cara&ères dont ils fe fervoient* 
& s'ils reflembloientpeu ou beaucoup aux an
ciens ou nouveaux» qui nous font conus. 

rTout ce qu'on peut hazarder fur ce fujet, 
& qui éfe&ivement eft bien hazardé, c'eft 

D 3 
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que là où Ton peut trouver quelque reflènl-
blance entre les Carâ&ères Arabes, Hébraï
ques ou Syriaques & quelques uns des mo
dernes , il fe peut que la tradition en ait con-
fervé quelques veftiges, malgré les tranf-
plantations réitérées des peuples. 

Cette reiTemblance fe trouve afles mar
quée entre les caractères Grecs & les Siria-
ques, pour en conclure une filiation. Nou* 
avons fait voir que les premiers habitans du 
Monde, apellés à chercher de nouvelles de
meures, durent chercher par préférence les 
mêmes Climats où ils étoiént nés : Ainû 
pour ceux qui marchèrent du côté de l'Oc
cident , la Grèce n'étoit pas bien éloignée 
d'eux. D'ailleurs, corne elle eft entourée de 
la mer * ce dut être pour ces nouveaux Co
lons un nouvel atrait, puifque cela leur pro-
curoit par la pêche une plus grande facilité 
de vivre. Auffi quoique les anciens Hifto-
riens nbus difent, que la Grèce fut peuplée 
par une Colonie d'Egiptiens, conduite par 
DANAUS > je ferois bien tenté de croire plu
tôt , qu'elle a eu fes Aborigènes, venus par 
terre, ainfî que l'Italie. 
' Lorfque je trouve dans Phiftoire ancienne 
- quelque tradition, qui tend à établir mon 
fiftème, je dois en faire mention : Celle de 

• la, Déefle CERES & de TRIPTOLEME qui, 
fuivant les Grecs, enfeignéreut aux hom* 



J A N V I E R 1761. fç 
Fart de l'Agriculture, femble bien fupofcr 
qu'il y avoit eu un tems antérieur, où elle 
leur avoit été inconiie (*). Si nous joignons 
ces deux Traditions, nous ferons bien ten
tés de croire , que DANAUS , qui vint dans 
les Siècles fuivans conquérir la Grèce, qui 
étoit peuplée avant lui, leur enfeigna Part 
bienfaifant de défricher leurs terres & de les 
cultiver. 

Jufques ici j'ai cherché à établir, que la 
population s'étendit en tous lieux par terre , 
de préférence aux voiages par mer : L'un 
étoit fans doute beaucoup plus aifé que l'au
tre. Les homes n'ont aquis des conoiffan-
ces que fucceflivement : Celle de naviger fur 
Mer , dont HORACE décrit la dificulté fi 
ingénieufement dans fa première Ode , dut 
vraifemblablement fon origine à la néceflité 
de s'en fervir en certains lieux : Les Phéni
ciens fè trouvèrent dans le cas. Si l'on fait 
atention à la fituation de ce Pais là, qui 
vraifemblablement a été un des premiers peu
plé & cultivé, leur population ne pouvoit fe 
Jetter d'aucun autre côté pour trouver des 

(*) Auparavant, dit-on, le$ homes vivoient de 
Gland / preuve qu'ils avoient trouvé le Païs cou
vert de Forêts à leur arrivée; Or la Grèce avoit 
bien eu le tems de s'en couvrir, avant que la popu-

. Jation y arrivât. Au refte ces glands ont dificilement 
pu fervir de nouriture à des homes. 

D 4 
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vivres. Ils fortoient de la Syrie, l'eflàin ne 
pouvoit rentrer dans la ruche d'où il étoit 
îbrti : L'Egipte, autant & plus peuplée que 
ces contrées, les repouffoit également : Les 
Déferts de l'Arabie fur leurs derrières for-
moient pour eux,du moins pendant un tems, 
une barrière infurmontable. Ils furent donc 
tentés de fe hazarder fur Mer. La facilité d'a
border dans l'Isle de Chypre, Climat déli
cieux, les encouragea. Ils voguèrent de-là 
aux Isles de Rhodes & de Candie, puis en 
Grèce. Enfin, devenus Maitres pour ces 
tems là dans l'art denaviger, ils jettérent 
le long des Côtes de la Méditeranée des Co
lonies en plufieurs endroits (*). 

Si dans les Siècles fui vans, devenus plus 
hardis, les Peuples oférent cingler en pleine 
Mer, déboucher dans l'Océan par le Dé
troit & pouffer leurs découvertes jufqu'aux 
Isles Britaniques d'une part, & aux Canaries 
de l'autre: Cesévénemens, quoi qu'animés 
par quelques Hiftoriens, me parouïent dou
teux ; mais en fupofant qu'ils foient vrais, 
ils n'ont dû arriver que longtems après & pro-

(*) C'eft une chofe digne d'atention, que tou
tes ces Peuplades, parties du fonds Oriental de la 
Méditerranée, fervent à fortifier la vérité que nous 
devons croire , que le berceau du Genre-humain 
a été dans la Syrie, ou dans fes environs , confw> 
mémenta l'Hiftoire deMoiSB. 
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bàblement ils ont été ocafionés par l'impul-
fion des vents. Si dans la fuite ils y font re
tournés, un elpritde comerceles y aura fans 
doute guidés. Or cet efprit fupofe qu'à leur 
première arivée ils avoient trouvé des habi-
tans avec qui comercer. 

Mais il eft tems de reprendre le fil de nos 
conjedures fur les chemins qu'ont tenu les 
diférens Peuples, en rempliflânt les vues de 
la Providence, qui vouloit couvrir d'habitans 
la furface de la terre. 

Ceux qui remontèrent les bords de la Mer 
noire, du côté de l'Orient, durent peupler 
la Ruflîe Occidentale. Ces Peuples divifés, 
puis réunis, durent parler des Langues difé-
rentes. De-là peut-être l'origine de la difé-
rence entre le Celte & PEfclavon. Ils durent 
rencontrer vers les Palus Méotides ceux qui 
Pavoient remonté du côté du Couchant. 
Il en fut demême de ceux qui remon
tèrent les bords de la Mer Cafpienne dans la 
.partie Occidentale. Toutes ces Colones , 
foit divifées, foit réunies, débouchèrent & 
s'étendirent dans la Mofcovie Afîatique. 

Enfin ceux, qui également arivés aux bords 
Orientaux de la Mer Cafpienne, voulurent 
entreprendre de les remonter & de s'étendre 
dans les Pais conus par les Anciens fous le 
nomd'Hyrcanie, Ba&riane & Sogdiane, ocu-
pérent cet immenfe Païs, prefqu'inconu à 
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ces mêmes Anciens, qu'ils apellérent Scythie 
& que nous apellons la Grande-Tartarie. 

Mais corne PAfie, dans fa partie Septentrio
nale eft plus froide à proportion que nôtre 
Europe (* ) , parce qu'elle eft plus élevée, 
ces mêmes Peuples, ainfi que leurs Beftiaux, 
ne pouvant s'acoutumer à ia dureté du cli-
mat de leur nouvelle Patrie, refluèrent bien
tôt vers le Pais d'où leurs Ancêtres étoient 

(*) L'Afie forme le Continent de terre le plus 
étendu du monde conu, puifqu'elle renferme près 
de s© degrez de Latitudeprefque fans eau,depuis la 
Mer Glaciale qu'on peut placer par le 7çme degré, 
jtifques à la Mer des Indes par le 2çme ; & plus de 
i ; o degrés de Longitude, depuis la Merde Grèce 
à l'Océan Oriental. Si les terres fuivent dans cette 
partie du Monde la même direction que dans les au
tres ; c'eft à dire qu'elles y aillent en s'elevant fur 
leur centre à proportion de l'éloignement des Mers, 
il s'enfuit que cette partie du Monde doit être 
.fort élevée dans fon milieu, & par conféquent fous 
un climat beaucoup plus rude. C'eft ce que l'expé
rience confirma. Tous les Voïageurs, qui ont tra-
verfé la Grande Tartarie & la Sibérie en parlent 
4ur ce ton. 

Au contraire l'Europe, bornée à fon Midi parla 
•Méditerranée, au Couchant par l'Océan, traverfée 
dans fa partie Septentrionale parla Mer Baltique, 
ne s'étendant jamais plus de 20 degrez latitude ter-
riene du Nord au Sud , à égalité d'élévation, jouit 
d'un Climat plus tempéré , que les autres parties 
du Monde. 

/ 
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fortis : Nous lifons dans l'hiftoire, qu'il y 
eût une invafion des Scytes dans l'ancien 
Roïaume de Perfe avantCyRUS, qui dura 
28 ans. Preuve que les homes , corne les au
tres Animaux, ont toujours cherché les cli
mats tempérés, & qu'ils n'ont été atachés 
aux lieux où ils font nés , qu'autant que l'A
griculture les y a retenus. 

Cette invafion en Orient, qui a précédé 
de 3 à 400 ans celle des Cimbres en Occi-

.dent, paroit avoir été faite dans les mêmes 
circonftances & par les mêmes motifs, c'eft 

• à dire iiifufifance de vivres ocafionée par la 
; rudefle du climat. La priorité de date fournit, 
- ce me femble, une remarque importante à 
mon fujet, c'eft que PAfie, peuplée en par
tie avant le Déluge, & par cela même dé
frichée, fut beaucoup plutôt repeuplée après, 
au lieu que l'Europe, dans fa partie Septen
trionale , Païs humide & froid, & par cela 
même couvert de Forêts , ne reçût fes habi-
tans, que dans des tems poftérieurs : Tout 
ramène à cette conjecture fi vraifemblable , 
que la terre a été peuplée fuccefiïvement par 
des Peuples, fe tranfplantans de proche en 
proche, à mefure qu'ils y étoient contrains 
par le défaut de vivres pour eux & leurs 
î)eftiaux. 
' Mais il fout continuer le tour du Compas. 
Si Ton peut conjefturer que l'Afie, après le 
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Déluge, fe trouva plutôt repneuplée que tes 
autres parties du Monde, qui peut-être ne 
iPavoient pas encore été, les fais qui fe reiv-
•contrèrent à POrient de la Syrie, & qui 
-c.ant fous la même latitude préfentérent aux 
•Enfans de NOE' le même climat &les mêmes 
-fruits > des terres peut-être enfemencées -9 & 
PafpeÂ bienfaifant du Soleil Levant , durent 
être préférés. Si l'on veut bien neîpas perdre 
4e vue, que la Syrie & fes environs font eru 
itrele 30 & le 3fme degré de Latitude ; que 
du côté du couchant à peu de diftanfce, ce pa
rallèle tombe dans la Méditerranée, & par 
cela même obligea les Peuples de tourner au 
.Nord ou au Midi; au lieu que du côté de TO-
rient ce même parallèle, par une fuite de 
-terres non interrompue mène jufqu'à la 
,Chine ; quelque long que foit ce chemin ( car 
-il comprend près de 30 degrez de Longitude ) 
.lafacilité & la largeur delà route ont dû faire 
-arriver la population à la Chine beaucoup 
.plutôt qu'elle n'eft arrivée en Europe à pareil 
.éloignement. 

Les Pais à POrient de la Perfe étant prêt 
que inconus «aux Anciens, on ne (ait rien 

i fur tous ces Peuples dans ces mêmes tems, 
cqui ait raport à leur Langage, ni à l'ulage 
qu'ils pouvoient faire de l'Agriculture. La 
Chine, qui a été découverte dans ces dernier$ 
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Siècles , nous done en échange afles d'inftruc-
tions fur le fujet que nous traitons. 
. La culture du Ris , chez les Orientaux ,• 

tient lieu de celle du Blé & du Sègle chez 
les Peuples d'Occident, avec cette diférence 
à la Chine, que le Païs admirablement pré
paré pour la culture de cette graine, par la 
quantité de Rivières & de canaux qui l'aro-
lent , a porté chez eux la population, qui 
n'y eftpas contre-carée come ailleurs par le 
Luxe & la Superftition, au plus haut point 
QÙ elle puiffè aller, ce qui par contre-coup les 
expofe à de fréquentes famines. 

On parle, dit-on , deux fortes de Langues 
à la Chine; celle du Peuple qui eftlà, come 
par tout ailleurs, une convention de néceC 
fité pour exprimer les befoins de la vie, & 
celle des Savans, dont l'étude eft immenfe, 
parce qu'elle eft prefque toute compofée de 
hiéroglyphes. On fent bien qu'elle a été ima
ginée pour cacher au Vulgaire les refforts du 
Gouvernement : Cette rufe pratiquée dans 
tous les tems & dans tous les lieux a varié 
fuivant les ufages des Peuples. 

Parmi les diférentes inftitutions de cette 
Nation, dont la plupart méritent nos éloges, 
il y en aune qui lui eft propre en quelque fa
çon ; c'eft le Tribunal des Rites (*). Par-là 
- ) _ 

(*) Plus d'un Etat en auroit befoin s'il vouloit 
penfer férieufement à fe repeupler. 
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ce Peuple afcû Te préferver de changement* 
dans les mœurs , & fe doner à lui même une 
forte d'immutabilité.' Il faut d'ailleurs con
venir , que fur la furface de la terre, il n'y a 
point de pofition auffi heureufe que celle de 
la Chine pour refter dans fbh état primitif. 
En continuant le plan que je me fuis fait, ce 
feroit ici le lieu de traiter de la populatioa 
des Nations, qui vivent fous la Zone tor-
ride, foit en Aiie, ou en Afrique; mais ici, 
çome dans diverfes autres queftions fuivan-
tes, il a plu à la Providence de mettre des 
bornes à la curiofité humaine. On fent bien 
qu'il y a une analogie de convenance , qui eft 
propre à la fanté des Nègres, entre la cou
leur de leur peau & les climats qu'ils habi
tent ; que le Créateur a pu opérer ce change
ment toutes les fois qu'il lui a plu : Agiflant? 
toujours par la règle invariable de ne pas 
faire par le, plus, ce qui peut fe faire par le 
moins, il a dû s'en écarter moins par des 
changemens arivés lorfqu'il l'a ordoné , 
que par une création particulière, ou par 
toute autre opération furnaturelle. Mais-
corne il faut avouer que celle-là mèmcf eft 
dans le cas, on eft également obligé de con
venir de nôtre ignorance fur cette queftion. 

J'en dirai autant de celle qui fuit, quand 
& cornent l'Amérique a t-ellè été peuplée ? -
De quelque manière quç cela fe foit fait > 1* 
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Providence, quivouloit couvrir d'habitans 
]a fiirfàce de la terre, y eft intervenue d'une 
façon particulière. Il me fufit pour la quef. 
tion que je traite, de faire remarquer, qu'eu 
Amérique corne ailleurs, les Peuples y ont 
été plus ou moins policés à proportion de l'a, 
tention qu'ils ont doné à la culture de leurs 
terres , & que leur Langage a probablement 
fuivi cette proportion. 

Je me fuis amufé à traiter ces queftions 
& à déveloper les raports mutuels qu'elles 
m'ont paru avoir entr'elles -, mais il ell tems 
de mettre fin à cette DifTertation, qui paroi-
tra trop longue à la plupart de mes Ledteurs, 
tandis que d'autres trouveront que j'ai à peine 
éfleuré la matière: Je dirai à ceux-ci, qu'un 
examen plus àprofondi de ces queftions, qui 
ne font d'ailleurs que de pure curiofité, éxi-
geroit de grandes recherches, & feroit au 
defTus dé mes forces & de mon favoir. 

G E N È V E . 

* I 
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De MR. M. D. M. de GENÈVE. 

A U X E D I T E U R S . 

J ' A I lu, MESSIEURS, avec beaucoup d V 
tention les trois pièces inférées dans vôtre 
Journal de Décembre dernier, à Focafion de 
mes Obfervatious fur la Loi naturelle. Mon 
deiTein n'eft point de répondre à tout „ ce qui 
me mèneroit trop loin. Mais }e ne puis m© 
refufer à marquer quelque fènfîbilité de ce 
que Ton a publié démon ouvrage, fbit en 
bien, foit en mal. 

La première pièce qui comence page 361,* 
eft aflez volumineufe pour contenir nombre 
de bones ciiofes, fi la vérité, Tordre & la pré-
cifion y avoicnt quelque part. Je fuis 
furpris que F Auteur ait préféré au petfonage 
d'Examinateur impartial celui d'Acufateur, en 
dénonçant mon ouvrage corne dangereux & 
me prêtant des intentions que je n'ai jamais 
eu , ni même pu avoir. Ce n'ejl point par 
des autorités & des imputations lans fonde
ment, que Ton réfute des raifonemens, dont 
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les conféquences réfultent de la nature des 
chofes. Un Républicain , qui auroit taché 
de démontrer , que le Gouvernement démo
cratique eft le plus analogue à la nature hu
maine 3 neferoit pas réfuté par le fujet d'un 
Monarque , qui lui foutiendroit le poignard 
à la gorge, que le Gouvernement abfolu eft le 
plus parfait. 

Mon Cenfeur trouve à pfopos de me fupo-
fer beaucoup d'afinité avec les Philofophes ' 
de nos jours. La manière peu avantageufe 
dont il en parle me perfuade bien, qu'il n'en 
eft pas un : Mais pour moi Ci je le fuis, c'eft 
en vérité fans le favoir. 

Prefque tous les Ecléfiaftiqueç, d'une Co-
munion très diférente de la nôtre, fe font 
élevés, avec grand bruit, contre ces mêmes 
Philofophes : Ils font en cela fondés fur une 
raifon péremptoire. Lorfque l'on admet pour 
Principe fondamental d'aflu jettir la Foi à l'Au
torité , que le doute & l'examen font réputés 
des crimes, des » homes qui s'avifent de 
raifone*conféquemment &de recourir à l'é
vidence , font des importuns indifcrets & 
par-là très condannables. 

Mais ce qui me furprend & qui me pafle 3 

c'eft que des Proteftans en parlent , à peu 
près, fur le même ton. Je ferois cependant 
bien trompé, fi ce n'eft pas à la Philofophie 
que nous devons, du moins en partie , nôtre 

E 
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brenheureufe Réformation. Il feloit bien 
que nos Réformateurs fuflent Bhijofpphes % 
pour avoir le courage de douter & l'intellù 
gcnce d'examiner. On s'éleva contr'eux z 
Leurs Perfones & leur Doétrinç ftiçent en 
bute à la haine & à la fureur des grands & des 
petits. Mais la vérité fe fit jour: Elle fe fouT 
tient & fe foutiendra auffi long-tems que la 
faine Raifon fubfiftera parmi les homes. 

Les Philafophes d'aujourd'hui font donc 
édités, à peu près, corne ceux des Siècles 
pafles. Cette qualification, fi l'on m croit 
leurs Antagonjftes, eft au moins équivalente 
à celle de Déiftes. Seroit-ce ce mptif qui 3 
déterminé monCenfeur àm'hworer d'une 
place parmi ces Meffiews ? Je fufpens mon 
jugement: Mais je ne puis m'empêche* de 
dire que s'il y a de Fart à déçréditer un Au* 
teur que l'on veut réfuter, afuji de triompher 
plus aifément > il y entre bien pep d'amour du 
prochain 3 moins encore denpfeteiTe de fentit 
ment. # t 

Ce que je vais expofer, quoique t*çs vrai, 
furprendraleLedleur: C'eftune chote cer
taine que mon Critique ne m'a abfolument 
point entendu ou qu'il n'a pas voulu m enten
dre. Il fuporepartout, contrel'éxaéfce vérité* 
que mon intention eft d'abolir le droit de 
propriété, d'établir l'égalité entre les homes, 
de-même que la Comunauté. des bienS. B eft 
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cependant très certain ? que je n'ai rien fou-
tenu de femblable. Qu'on life mon ouvrage 
avec Patention requife & Ton verra claire
ment , qu'après quelques raifonemens fur les 
fuites qu'entraine le droit de Propriété , j'ai 
dit fimplement, que ce droit étoit incompa
tible avec la Loi naturelle, prife dans toute 
fon étendue, & même encore plus à l'égard 
du Comandement d'aimer fon Prochain co
rne foi même (*). 

Si mes raifonemens font fondés fur le vrai, 
(î les conféquences que j'en tire font juftes, 
eft-ce ma faute fî l'impérieux droit de Pro
priété prive les homes du précieux avantage 
d'exécuter avec plus d'éxaditude qu'ils ne le 
font, ce que la Raifon humaine & la Religion 
leur ofrent de plus confolant & de plus propre 
à faire leur bonheur ? J'ajouterai encore, que 
bien loin de vouloir abolir le droit en quef. 
tion 5 en établilfant la Comunauté des biens, 

(*) J'ai dît qu'aimer quelqu'un corne foi même 
devenoit une obligation de partager avec lui, tout ce 
qui étoit fuceptible de partage ; qu'ainfi d'un indi
vidu à l'autre, les biens fè mettroient dans une par
faite égalité. Si les homes ont trouvé à propos de 
prendre une route directement opofée, la confé-
quence qui réfulte du fécond Comandement, en 
eft elle moins naturelle & moins vraie ? Parce que 
nous ne faurions ateindre à la perfedtion, devons 
«ons croire qu'il n'y a rien de parfait ? 

E 2 



«8 JOURNAL HELVETIQUE 
Vai propofé des adouciflemens à la Loi natu
relle &au fécond Comandement, afin de les 
rendre plus relatifs à nôtre manière de vivre. 
Dans mon dernier paragraphe )e dis formelle, 
ment, qu'il faut nous conformer & nous fou-
mettre à nôtre manière d'être aduelle ,& ré
parer le mal que nôtre intérêt particulier 
nous expofe à comettre , en foifant à nôtre 
Prochain tout le bien dont nous fomes ca
pables. m ; 

Je le demande à tout home impartial, 
cela s'apelle-t-ii prêcher la Comunaute des 
biens ? Qu'ai-je donc fait dans tout Cela ? 
J'ai indiqué très clairement une des fources 
les plus fécondes en injuftice & la vraie caufe 
de nôtre dépravation :J'ai montréle précipices 
Si je n'ai pu fournir les moïensfûrsde l'évi
ter , j'ai du moins propofé un remède très à 
portée de nôtre raifon, qui peut nous aider à 
nous fputenir fur les bords. D'autres pouront 
être plus heureux que moi. 

Il eft donc évident, que mon Cenfettr ne 
m'a point compris, ou ne m'a pas voulu com
prendre. Il a créé des chimères pour les com
batte. Tous fes raifonemens, & les confé-> 
qjLiences qu'il en tire, ne me regardent que 
très indirectement. Je ne fuis donc pas obligé 
de le fuivre. C'eft auffi le parti que j'ai pris^ 
après la féconde iecfture de fa pièce. Je ne 
puis cependant pafferfous filence un paffage 
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que l l e contient page 369 qui m'a frapé,- le 
voici : „ Dire que l'home vivant avec fes fem-
55 blables , doit les aimer plus, ou feulement 
,3 autant que foi même, établir une égalité par-
55 faite d'intérêt entr'eux, c'effc renverfer la 
„ conftitution de l'home -, c'eft fupofer qu'il 
w cefle de s'aimer foi même, & que cet amour 
yy Toit le principe de fes adions y c'eft imaginer 
35 u n Individu , qui demeurant Individu , de-
3> vienne un autre Individu, & fe confonde 
35 avec luijce qui eft abfurde. "Il n'eft pas be-
fbin de protefter ici, que le Comandement 
d'aimer fbn prochain corne foi même , n'efb 
pas de mon invention. Sur qui donc retom
bera Vabfurde dont parle nôtre Auteur ? Je 
n'ai garde de l'indiquer. Je me perfuade qu'il 
aura reconu fa méprife. Le cœur eft aifez fou-
vent la dupe de l'efprit, ou plutôt celui-ci 
Peft très fouvent d'une mauvaife Logique. 

Quelques lignes plus bas il dit encore 
35 C'eft donc contre toute raifon que l'Auteur 
35 des Obfervations fait envifager le Précepte 
3, d'aimer fon prochain, corne dérogeant à 
55 l'amour de foi même , corne nous obli-
55 géant à l'aimer à la lettre corne nous mê-
55 mes, c'eft-à-dire, autant que nous mêmes.cc 

Je n'ai pas dit le moindre mot de cette 
prétendue dérogation. Mais je fuis un peu 
feandalifé de ce que l'Auteur nous doue ici 
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fous la dénomination de Précepte, cô que 
toutes les Eglifes Chrétiennes s'acordent » 
jious préfenter corne un Comandement, qui 
comprend la plus grande partie du Somaire de, 
Ja Loi & des Prophètes j s'il a parlé corredtc-
ment, je m'en raporte à ceux qui font en 
droit d'en juger. Rien ne m'a plus diverti que 
.les mots qu'il a fait mettre en lettres majut 
cules à la fin de là pièce : Les voici : 

„ J'ai démontré que l'Auteur des Obferva» 
j , tions n'a pas feulement été à même de démon* 
.,, trer, que la Comunauté des biens fut pok 
,3 fible entre les homes faits corne ils le font* 

Sur quoi je prendrai la liberté de foire une 
.petite remarque. Si je fiai pas feulement été i 
même de démontrer une chofè, il eft clair que 
je n'ai pas dû la démontrer : Qxje ne me fuis 
jpas feulement mis à même de démontrer que Ja 
comunauté des biens fut pofllble eUtre les 
homes faits corne ils le font 5 donc je n'ai pas 
dû le démontrer. Mais me dirat*on que vouT 

lés vous que fignifie la démouftration de cet 
Auteur? Précisément la même chofe que 
tous fes longs & difus raifonemens : RIEN. 

La féconde pièce, MeJJkurs, comence 3 
la page 391. Corne l'Auteur m'a foit Fho-
jieur de me l'adrefler dire&ement, je vais 
jprcndre la liberté de lui répondre de la mçniç 
manière. 
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C'eft avec bien de la fatisfadtion, M O N 

S I E U R , que j'ai vu la lettre qu'il vous a pla 
de m'adreffert L'aprobation que vous donéa 
à mes Obfervations fur là Loi naturelle, m'eflr 
certainement très précieufe. Ce que vous 
dites de mon cœur me fait conoitre toute 
l'excellence du vôtre. Son fonds de bonté & 
de droiture, vous a fait comprendre celui de 
mes intentions. Elles font telles qu'on a droit 
de les atendred'un véritable Ami des homes» 
lequel n'a jamais eu d'acception ni pour les 
Grands, ni pour les Petits, ni aucun égard 
pour la fortune & les honeurs , lorfqu'il a été 
queftion de foutenir le jufte & le vrai. Je 
luis fortement perfuadé, que nous devons 
raporter à l'Auteur de nôtre éxiftence & nos 
adtions & nos fentimens. Il eft bon > je dois 
l'être. Il eft jufte ; je dois frire mes éforta 
pour l'être aulïi. Plus l'home tend à s'écarter 
des fublimes Perfedionsde l'Etre des Etres , 
fa Puiflance mife à part, plus il tombe dans 
l'état de dépravation, qui enfin devient la 
redoutable caufe de fa perte. 

Je me fuis trop bien trouvé de cette ma
nière de penfer, pour m'en écarter jamais, 
au moins d'une volonté délibérée. 

Vous me faites, Monfieur , d'autant plus 
d'honeur en difant que j'ai été à bout touchant 
de la vérité, qu'il eft aifé de voir quê  vous 
Paves étudiée avec foin. Les dificultés que 

E 4 
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vous propofés en font la preuve. J'entre
vois leur profondeur : Les difcùter avec 
clarté, ne feroit pas un peti* ouvrage. A 
cet égard 3 je reconois franchement mon i n 
capacité. Je vous en laifle le foin avec plaifir. 

Ce que vous dites fur le Prochain eft t rès 
bien. Il eft inconteftable que pour que le fé
cond Comandement devint général, il fau-
droit qu'il n'y eut dans l'Univers qu'une feule 
Croiance. Des Chrétiens , qui en traitent 
d'autres d'Hérétiques, de Superftitieux , d'I-
dolatres, n'engagentfûrement pas les indivi
dus de part .& d'autre à fe regarder corne des 
prochains qu'il faut aimer. C'cft moins l'ou
vrage des Peuples, que de ceux qui les diri
gent , qui aïant des droits fru&ueux à cbn-
ferver, croient que le feul moïen d'y réuflîr, 
c'eft d'entretenir la féparation (*). Aulîî 
voions nous le Juif, le Catholique, le Turc, 
le Proteftant, fans s'embaraifer de leurs Doc-

(*) Il eft impoflible qu'un home, que Ton oblige 
de croire que je ferai damné, puiffe me regarde* 
corne un Prochain qu'il doit aimer. De mon côté 
3e ferai dans la même difpofition envers un home 
qui me juge cruellement, fans conoiffance de 
caufe & fans preuves. La Raifon eft ici,parfake-
' ment d'acord avec l'amour naturel de nous mêmes. 
Qui croit du mil de nous, ou qui nous en fait, eft 
nôtre énemi. Or J, C. n'a point mis l'éneroi au 
ang du Procha in. 
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teurs , fe regarder come de très bons pro-
chains,dans le comerce lucratif qu'ils font en-
femblesce qui fe prouve, fans contredit, par la 
confiance réciproque qu'ils ont les uns pour 
les autres. Dans ce fens , ilsfe traitent corne 
des enfans d'un même Père. Par là nous 
voions clairement, que ce que l'intérêt dé
truit d'un côté, il le rétablit de l'autre ; mais 
précifément vice verfa. Vous aurés fans 
doute lu, MONSIEUR, les Critiques dénies 
Obfervations dans le Journal précédent. Le 
droit de propriété y eft défendu avec beaucoup 
de chaleur. A ne le confiderer que par fou 
formidable pouvoir-, il mérite d'être très réf. 
pe&é. C'eft ce fameux droit, quoique via
ger , mais fucceiîif, qui rend l'Eglife Rom. 
inébranlable contre toutes les ataques & les 
dcmonftrations les plus évidentes. En diri
geant , in petto , fa manière de croire , il eft 
fcicn doux de jouir de gros & riches Bénéfi
ces : Aufli cette Comunion s'eft elle mainte
nue dans les meilleurs Pais : Elle peut fort 
bien dire corne DAVID : 

Dieu me conduit dans fes gras pâturages. 

Entre les contradictions , où tombe mon 
premier Critique, celle de dire que la pro
mulgation démon Ouvrage eft dangereufe., 
eft palpable: Ne devoit-il pas fentir, que 
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ià critiqué le feroit examiner de nouveau & 
lire par ceux qui ne le conoiflbient pas, peut 
être avec un iuccès diférent de ce qu'il croit ? 
D'ailleurs fa pièce me donant droit à lui ré
pondre , n'eft-ce pas me fournir une ocafîon 
à déveloper avec plus de force & d'adrefle des 
principes qu'il croit dangereux ? S'il craine 
que je n'émeuve la vile Populace, qui fans 
doute achètera bon nombre de Journaux, 
afin de fe mettre au fait de mon fiftème, co
rnent fe croit-il en>fïireté. Mais, Monfieur 9 

ne craignes vous point à vôtre tour, d'être 
pris pour un Philofophe moderne ? Je ne 
fuis pas en peine que vous ne fâchiez bien 
prendre vôtre parti. Quoi qu'il en foit, fai
tes moi l'honeur de m'écrire deux mots en 
me donant vôtre adrefle ; cachetés la Lettre 
& mettes y une envelope à Padreflè de M. G. 
MoiLLET, Marchand au coin de la rue du 
Cendrier à Genève. ' Je me ferai autant d'ho* 
neur de corefpondre avec vous 5 que je me 
fais de plaifir de vous aflurer des fentimens 
d'eftime & de confideratkflî avec lefquels je 
fuis &c. 

La troifiémepièce, MESSIEURS, eftàla 
page 420 C'eftune Epitre foufcrite J. B. T. 
d'environ 1 fo Vers très irréguliers. Elleco-
mence par des traits découfus de morale. 
Enfuite Tiennent des perfbnalités 9 auffi peit 
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décente? que celles du Poète fans fard, grand 
énemi du fameux ROUSSEAU. Elle traite 
après cela de mes Obfervations & fait la mê
me fupofîtion que le premier Critique -, fes 
raifbnemens ne font que des lieux comuns 
& des trivialités bien plus mal rangées que 
les tiennes. Je ne lui ferai donc, à cet égard, 
point d'autre réponfe. Enfin l'Epitre finit 
par exhorter les gens à ne critiquer perfone: 
C'eft à dire qu'après avoir doué des coups 
auffi forts > que fa foibleffe a pu le lui permet
tre, il defîre tiés ardemment, qu'on ne 
prenne pas la revanche. Hé bien , il fera 
exaucé : C'eft bien ailes qu'au comenccment 
& à la fin de fa pièce, il faife une vive fatire 
de ce qu'il dit dans le milieu, pour lui faire 
la grâce qu'il exige avec tant d'onction. HJeffe 
vrai qu'en cela je ne fais que fuivre le confeil 
que j'ai doné, il y a quelque tems , à un Au
teur d'un mérite très diftingué, implique 
dans une difpute litéraire : Voici un mor
ceau de l'Epitre que je lui ai adreffée : 

Tel eft le tic de ces Efprits jaloux : 
Sepouroit-il qu'il paflat jufqu'à vous / 

Vous, corne moi, qui comptés treize luftres , 
Du tems qui fuit goûtés mieux les douceurs ; 

Repofés vous fur vos travaux illuftres ; 
Des traits malins détefiés les noirceurs. 
tors qu'animé de l'écrit de vengeance , i 
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Je dépeindrois , d'une maie éloquence > 
Mon Enemi come un parfait vaurien, 
M'en tiendra-t-on pour plus home de bien ? 
S'il a raifon, il faut que je me taife : 
Mais s'il a tort,' alors , ne lui déplaife, 
Le tort qu'il a retomberp fiir lui ; 
Sans me cabrer je puis rire a mon aife]: 
Je me verrai mieux vengé par autrui : 
J'évite un feu fouvent plus chaud que braife. 
L'home oprimé, dit fenfément BOILHAU, 

Eft un bâton qu'une main tient dans l'eau : 
Mais dès Pinftant, que cette main fait trêve , f ] 
Sans néziter le bâton fe relève. 
Lorfque du vrai peut briller le flambeau , 
Avec éclat l'ombrage fe difïipe ; 
La calomnie entre dans le tombeau , 
En flétriffant quiconque y participe : 
De vôtre état n'eft-ce pas le tableau ? 

Je n'empêche que l'on ne dife que ces vers 
font d'un goût feux & gothique ; on y trou
vera la vérité, que je me fuis toujours fait un 
devoir de répandre dans le peu d'ouvrages que 
j'ai donés au Public, foit dans les genres fé-
rieux, plaifant, comique , ou badin. 

J'en étois ici, lors qu'un de mes Amis eft 
antre dans mon cabinet en riant & difaiit, 

2> Si je puis découvrir un fubtil plagiaire , 

» Ne ferai je pas bien d'indiquer le Corfkire ? 
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» Voici, a-t-il ajouté, prés de la moitié de 
3) l'original de FEpitre qui eft dans le Journal 
3, du mois dernier. Il eft imprimé dans le 
33 Mercure Suifle du mois de Septembre 173 6 
33 page 70. Ceft une 'Epitre ANONIME de 7 r 
33 vers, qui font fondus dans celle de Décem-
35bre 1760. avec quelques tranipofitions & 
33 de légers déguifemens. Sans doute que 
33 l'Auteur moderne à cru qu'après 24 ans 
33 acomplis, il y avoit prefcription pour les 
33 pièces en vers, corne au bout de 30 ans , il 
33 y en avoit une pour les Aftes d'intérêts, 
33 avec cette diférence, que chacun a droit de 
33 piller les unes, & que les autres ne peuvent 
„ plus fervir. Je ne fuis pas furpris fi nous 
33 avons tant d'Auteurs à bon marché ! Voies 
33 & lifés ! Vous avés beau jeu ! " J'ai vu en 
éfet que mon Ami ne difoit rien que de très 
vrai. Je favois bien que M. J. B. T. avoit 
eu quelques fois la foibleiTe de citer fes pro
pres Ouvrages avec éloge 5 mais je ne l'aurois 
jamais crû capable d'un plagiat aufli manifefte. 
Je ferois bien fiiché, dans une pareille circonf-
tance, d'augmenter fon embaras, par de 
malignes réflexions. 

Je ne crois pas .MESSIEURS , avoir pafTé les 
bornes d'une honète &jufte défenfe. Si j'a-
vois eu plus de tems , j'aurois pu dire plus de 
chofes en moins de mots. Dans un cas corne 
celui-ci, manquer Pocaficm, c'eft en quel
que forte fe priver du droit d'y revenir. 
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J'ai liep de me flatçr, que fî mon premleç. 

Cenfeur veut fe dçmer la peine de mieux 
examiner la queftion, il reconoitra fans peine 
fa méprife. Je rends juftice à fon intention i 
Elle tend à ne rien innover > à cet égard je 
luis parfaitement de fon avis ; mais cela n'ex-̂  
dut pas les réflexions que Ponpeut faire pour 
chercher la vérité. Si mon intention avoit 
été telle qu'il la fupofe, bien loin de m'en dé-* 
fendre, je me ferais préparé à la foutenir. Le 
Rôle, quoique fingulier, auroit très bien pu 
avoir un degré de grandeur & de beauté ailes 
atraiant. Mais fi depuis longtems, après bien 
des tentatives, il na pas été poffible d'acorder 
les Luthériens avec les Réformés, cornent 
aurois je pu venir à bout de concilier les riches 
avec les pauvres ? Ils fereflemblent cependant 
plus que l'on ne croit; Les premiers font très 
fouvçnt uji emploi auffi mauvais de leurs ri-
çhefles 5 que les derniers de leur tems. Ils abu* 
fent également d$ ce dont ils pouroient faire 
un très bon ufage, auffi utile à eux mêmes 
qu'à la Société. r 

Je fuis &c. 

ÇENEVE. M. D, M. 
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E S S A I 

S U R C E T T E Q U E S T I O N , 

Que/ efl le plus glorieux ou de vaincre fm 
énemi par la vertu, ou de fe vaincre [oi 
même (*) ? 

Tu vois ton Concurrent d'un œil trifte & jaloux > 
Redouter les cocfeils d'un aveugle couroux ! 
Plus vertueux que lui, remporte la Vi&oire, 
Le Vice ^avilit, la Vertu fait ta gloire, 

V ^ / E T T E Queftion, digne des meilleures plu-
mesi dit celui qui Ta propofée, me paroit, 
en éfet, digne détention ; mais corne je ne 
me pique point d'être une des meilleures plu
mes , je ne me propofe pas de l'aprofondir. Je 
me bornerai à quelques réflexions , dans l'or
dre qu'elles fe préfentent à mon eJprit (**)• 

(*) Voies Journal Helvétique de Sept 1760. 
pag. 78. 

(**) Lorfque je répondis à cette Queftion, je 
n'avois pas encore YÛ la Réponfe qu'on y a faite 
«Jans le Journ̂ u1 (Je Nov> laquelle pourroit fufire ; 
mais corne on peut avoir diférentes idées fur le 
çiêrne fujet, il doit être permis de les propofer. 
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Il feriible que rien n'eft plus dificile ni plus 

glorieux que de fe vaincre foi mème^c'eft à 
dire de corriger fes penchans & fes défauts ; 
de diffiper fes préjugés & fes erreurs ; de 
furmonter fes paiîion$. Par-là on aquiert de 
nouvelles lumières & de nouvelles forces , & 
on fe met en état de triompher de fon Enemi 
par fa Vertu. 

Ne nous faifons point illuîiop; avaftt que 
d'afpirer à vaincre fes adverfaires , il faut co-
meheer à fe vaincre foi même ; cornent veut-* 
on qu'un home dévoré par la noire envie, 
déchiré & dégfadé par l'avarice, tourmenté 
par les fureurs de l'ambition, trop foible 
pour furmonter des Paillons , dont il eft E t 
clave, ait la force de vaincre fes Enemis ? 
Pour en triompher par la Vertu, il faut pre
mièrement rompre les liens du vice > il faut 
brifer les fers, pour n'être plus efclave. 
, Par-là, non feulement nous ferons fupé-
rieurs à nos Enemis , mais nous le ferons à 
nous même 3 non feulement nous aquerronç -
le repos & la paix îir cette terre, mais nous 
deviendrons dignes de la félicité du Ciel. 
Vhoneur, la gloir&& Vimmortalité font pour 
l'home qui fait le bien. Le bonheur eft infé-
parable de la vertu : Dieu , qui prête la force 
à l'home foible & qui le recompenfe y 

ne lui deftine la félicité qu'à ce prix, Pour 

«ntrer 
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entrer dans le féjour des Bienheureux y il faut 
être fidèles juftes & droits de Gœur. 

Une Perfone qui a la force & la grandeur 
d'ame de fe vaincre elle même , n'a point d'é-
nemis ; c'eft parce que nous avons de l'or
gueil, que nous heurtons celui d'autrui y c'eft 
parce que nous fomes avares, que nous fu
mes durs & infenfibles aux maux cfu Pro
chain h c'eft parce que nous fomes ambitieux, 
que nous devenons injuftes, & que nous ta
chons de gagner par la brigue & la cabale , 
ce que nous ne pouvons obtenir par nos ta-
lens, nos lumières, & nôtre probité Î c'eft 
parce que nous voulons être plus grands 
que les autres, que nous les foulons aux 
pieds , que nous les prenons pour vi&imes , 
& que nous les immolons en quelque forte , 
à nôtre orgueil. Soïons généreux, doux , & 
modeftes , nous n'aurons bientôt plus d'Ene-
mis s on ne peut refufer fon amitié & fon 
eftime à celui qui en eft digne par des vertus 
fimples & (incéres , par une conduite éloignée 
de toiite oftematioiv, qui loue ce qui lui paroit 
bien fans flaterie , mais qui blâme & reprend 
ce qui lui paroit mal, fans dureté, fans envie, 
& lins imprudence. Si l'on a la force de fe 
corriger de fes vices, on aura bientôt celle d'a-
quérir les vertus opofées ; mais fi on ne les 
recherche que pour vaincre fon énemi, il eft 
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fort à craindre qu'on n'en foit vaincu : Pour 
en triompher, il fout agir par des motifs plus 
nobles & plus purs. Il entre toujours un peu 
de vaine gloire dans le defir de vaincre, & 
par là ce defir me devient fufped. La Vertu 
elt fi belle par elle même, fi propre à foire 
nôtre bonheur, qu'elle mérite bien d'être 
nôtre but unique. Tout autre defir dégrade 
& avilit l'home. 

Defir de briller dans Phiftoire, 
Et de graver fon nom au Temple de mémoire, 

Vous n'êtes que futilité 
Aux regards de la vérité : 

Et dans le cercle étroit où l'home eft limité , 
Il ne peut trouver de la gloire 
Que dans la feule probité. 

I^Soïons équitables, pottés à remire fervice, 
humains, fincAres, nous forcerons le vice 
même à nous refpecter & à nous chérir. 

Même aux yeux du méchant le crime eft puniflable. 

Se vaincre foi même eft l'a&e le plus beau, 
le plus grand & le plus utile. SciPlON, qui 
pardone généreufement fon exil aux Ro
mains, me paroit plus grand que lors qu'il 
triomphe d'ANNiBAL & àe Carthage. Au-
cusTE,qui done la vie à ceux qui vouloient 
lui doner la mort, me paroit au deiTus de lui 
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même. Je crois donc qu'il eft plus dificile & 
plus glorieux de fe vaincre foi même, que 
de vaincre fon Enemi ; cette Vidloke fut elle 
même due à la vertu. On doit mefurer la 
gloire à la dificulté qu'il y a de l'obtenir -, & 
fouvent on combat contre un adverfaire 
foible, ou moins habile & moins prudent 
que nous ; on lui porte des coups dont il ne 
fe défie point ; il fucombe plutôt fous fa pro
pre foiblefle, que fous nos éforts-.Nous lui 
dreflbns des embûches & il a le malheur 
de tomber dans le piège. 

A vaincre fans péril, on triomphe fans gloire* 

Quelquefois c'eft le hazard qui détermine 
la Viétoire, plus que nôtre courage & nôtre 
vertu. La valeur d'ACHILLE ne pût le ga
rantir des traits du lâche PARIS , qui tombè
rent par une malheureufe fatalité, fur le feu! 
endroit par lequel il pouvoit être bleffé. 

Vaincre fon Enemi femble un honeur fuprême ; 
Il eft plus beau , plus grand defe vaincre foi mime. 

Dans le combat, le foin de fa propre dé-
fenfe, l'amour de la vie, peutdoner au plus 
poltron une valeur forcée, qui ne dure qu'au
tant que dure le péril. On feit parade de fon 
courage & de fa vertu, parce qu'on a des té
moins & des fpeélateurs > mais fe vaincre foi 

• F 2 
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même, eft un triomphe d'autant "plus glo
rieux, que nous n'avons que nous même 
pour juge & pour arbitre de la Viûoire. 
Nous ne tirons nôtre force que de la vertu, & 
nous ne fomes couronés que par elle. Qjie 
de combats, avant que de vaincre ! Quelle 
peine n'avons nous pas à mériter la réçom-
penfe qu'elle décerne. Il faut réfifter à nos 
propres penchans, à nos paillons favorites, 
à la fédudion de l'exemple > & quelquefois de 
l'Education ; les circonftances nous follici-
tent & nous entraînent 5 l'habitude au mal 
nous aveugle fur fes éfets & fes fuites funeftes. 
L'éloignement où l'on eft du bien ou nous 
empêche de le voir ou nous ôte la force de 
nous en aprocher & d'y revenir. 

0 ! qu'il faut de raifon , de force 
Quand on eft né voluptueux 

Pour faire avec fes fens un éternel Jtf««i (*)/ 

(*) Je ne prens point pour vertu 
Les noirs accès de trijiejfe 
Tïun Loup garou revêtu 
Du habits de la fagejje. 

ROUSSEAU. 

Il ne faut pas prendre pour vertu une apreté de 
tempéramment, qui noircit & défigure tout. La 
vraie fagefle eft douce & aimable, conforme à la 
nature & à nos befoins. Un home trop févére s'ima-
gne être plus vertueux qu'un autre ; il n'eft quJQU 
guicilleux & mjfantrope. r 
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Ce qu'il y a de plus fatal , c'eft qu'on ne 

conoit l'abîme où Ton court, que lors qu'if 
n'eftprefque plus poflible de l'éviter , &que 
les paflions le couvrent de fleurs. Ne nous y 
trompons point: On ne choifit jamais le 
mal corne mal, on ne l'aime que parce qu'il 
nous féduit fous Paparence du bien. Ceft le 
premier pas qu'on fait vers le crime, qui 
comence à nous égarer. 
Une chute toujours atire une autre chute. 

On frémiroit d'horreur, fi on pouvoit 
prévoir à quel afreux précipice peut nous 
conduire une première faute. On ne fe rend 
coupable , que parce qu'on préfume trop 
de fes forces & de fon innocence. On fe 
iate de ne l'être qu'à demi, lorfque la 
crime eft déjà nôtre vainqueur. La Flate-
rie perfide achève l'ouvrage, que les Pallions 
avoient comencé. 

Une louange délicate 
Eft un encens de bone odeur ; 
Mais je n*ai qu'une oreille ingrate 
Pour la voix d'un adulateur 
Qui n'aplaudit, qui ne me flatte, 
Que pour me jetter dans Terreur, 
Et dont Thomage fédu&eur 
En nous confirmant dans le Vice 
Sème de fleurs le précipice 
Ou nous entraine notre Cœur. 

F l 
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Je terminerai ma Réponfe à cette QueC 

tion, qui eftfufceptible de divers fens, par 
cette Réflexion ; c'eft que fi l'Auteur en
tend par ces .mots , vaincre fes énemis parfe* 
vertus, les forcer en quelque forte à nous ef-
timer & à nous aimer en leur devenant fupé-
rieurŝ  par nos bones qualités, cet ouvrage 
eft non-feulement très dificile, mais fouvent 
impoflible, parce que leur haine & leur co
lère les aveugle & les empêche de voir nos 
vertus 3 & de nous rendre juftice. Ce font 
des gens implacables, que rien ne peut apai* 
fer : Nos défauts & nos vices les ofenfoient ; 
nos vertus irritent leur amour propre 5 opofcs 
une digue à un torrent impétueux, vous re
doublés fa violence. Il eft donc plus facile, 
plus fur, plus glorieux de jtacher de fe vain
cre foi même. 

D'ailleurs , fi nos Enemis ont peu de ver
tus, il eft facile de les vaincre, & il n?y a point 
de gloire 5 mais s'ils en ont beaucoup , 
nous ne devons plus les regarder corne 
énemis ; nous ne devons afpirer qu'à leur 
refTembler : Trop heureux de devenir leurs 
amis. 

^M^ 

k 
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REMARQUE S 
Tirées de PHiftoire de r Empire de Hnfliefous 

P I E R R E L E G R A N D ? par M. de 
V O L T A I R E . 

JL OTJT préfente un fpedacle pompeux & 
magnifique dans cette Hiftoire ; le Héros , 
c'eft PIERRE LE GRAND, Empereur de 
Ruffie; l'Hiftorien , c'eft l'illuftre V O L -
T A I R E , fameux par fon Hiftoire de 
CHARLES XII. Roi de Suède, par fon Poème 
de la Hemiade, par fon Siècle de Louis XIV. 
par fon Hiftoire générale, & par divers autres 
Ouvrages, qui feuls auroient pu le rendre 
célèbre. Tout ici anonce donc de la grandeur, 
de grands projets, formés avec le plus heu
reux fuccès : Le plus vafte Empire, jadis 
barbare & prefque défert, civilifé & peuplé 
par fon Souverain ,• les Sciences & les Arts 
cultives dans un Pais où l'ignorance fembloit 
avoir établi fa domination ; & ce qui en eft 
la fuite , la fuperftition & les anciens préju
gés détruits , malgré la force que leur do-
noient la coutume & l'antiquité : De-longues 
& de grandes défaites éfacées par de plus 
grandes Victoires & par des Conquêtes, qui 

F 4 
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ontafermi PEmpire des Rufles contre les Tar-
tares & contre les Turcs, & qui ont étendu 
fes frontières du côté delà Suède , & prefque 
jufques dans le cœur de l'Allemagne : Des 
Ports & des Vaifleaux, qui ont étoné l'Euxia 
& la Mer Baltique ; une nouvelle Ville (*) , 
digne d'être la Capitale de ce piaffant Em
pire , bâtie & élevée dans une Isle, qui ne 
fembloit auparavant qu'un vafte Marais & 
qui eft formée par le grand cours de la Neva. 
On y trouve aujourd'hui de pompeux Palais, 
& trente cinq Eglifes, qui ornent cette belle 
Ville. Il y en a cinq pour les Etrangers, foit 
Catholiques Romains, foit Réformés , foit 
Luthériens. Ce font, paur me fervir des 
termes de M. de VOLTAIR^ , cinq Temples 
élevés à la Tolenuice, & jutant d'exemples 
donés aux autres Nations { enfin, les Fon
dateurs des Etats, un THESE'E, un Ro-
JKULUS, un SOLON,UII LICURGUE, n'ont 
fait rien de plus utile, rien de plus mémora
ble, rien déplus dificile, que ce qu'a fait 
PIERRE LE GRAND , Législateur de fes Su
jets , & qui entreprit plufieurs voïages dans 
les Pais Etrangers , pour s'inftruire lui 
même, & pouraprendre à les mieux gou
verner.. 

Voilà, en général, ce qu'on trouve en 

(*) Petersbourg. 
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détail, dans PHiftoire écrite par M. de VOL
TAIRE , fur des Mémoires qu'il a requ de la 
Coyr de Petersbourg 3 & qui ne peuvent être 
que fidèles : Ainli on peut juger, qu'elle eft 
éxaéte, & que s'il y a certains faits qui pa-
roiffent merveilleux, c'eft que les Evénemens 
le font. D'ailleurs de fi bons matériaux, af-
femblés par de fi habiles mains, ne peuvent 
former qu'un bel Edifice. La narration de M. 
de VOLTAIRE eft vive & rapide ; on croit 
voir & entendre ce qu'il décrit. 

Je ne me propofe point de faire un long 
extrait de cette Hiftoire, qui étant affés 
courte & très bien écrite, mérite d'être lue 
toute entière. Chaque Evénement forme un 
tableau, qui a fou coloris & fa beauté pro
pre. Cette hiftoire n'eft pas indigne d'être 
mife à côté de celle de CHARLES XII. 

Je me bornerai à en indiquer le plan , 
favoir celui du premier tome, car le fécond 
n'a pas encore paru. J'en détacherai ce qui 
me paroitra le moins conu ou le plus curieux; 
je prendrai la liberté de Elire quelques Remar
ques , que je foumets d'avance au jugement 
duLefteun mes petites Réflexions tombe
ront moins fur le fonds de PHiftoire , déjà 
cond par PHiftoire de CHARLES XII. mêlée 
néceflairement à celle de PIERRE I. que fur 
quelques raifonemensde M. de VOLTAIRE, 
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qui femblent mériter quelques explications^ 
Je comence par la Préface, qui eft digne d'a?-
tention. 

Qui auroit penfé, dit M. de VOLTAIRE , 
en 1700. qu'une Cour magnifique & polie 
feroit établie au fond du Golphe de Finlande 5 
que les Habitans des bords du Volga & du 
Saïk feroient au rang de nos Troupes les 
mieux difeiplinées > qu'ils remporteroient des 
Viûoires en Allemagne , après avoir vaincus 

« les Suédois & les Ottomans ; qu'un Empire 
de deux mille lieues, prefque inconu de npus 
jufqu'alors, feroit policé en 50 ans, que foi* 
influence s'étendroit fur toutes nos Cours , 
(&c. Qui Pauroit dit eût pafTé pour le plus chi
mérique de tous les Homes. PIERRE le grand 
aiant fait & préparé feul toute cette Révo
lution, que perfone n'auroit pu prévoir, eft 
peut être de tous les Princes celui dont les 
faits mérient le plus dêtre transmis à la Pofté-
rite. La Cour de Petersbourg a fait parvenir à 
FHiftorien&pute M. de VOLTAIRE,**)* les do* 
cumens autentiques. Il eft dit dans le corps de 
cette Hiftoire, que ces Mémoires font dépofés 
dans la Bibliothèque publique de Genève, ViUs 
ajfés fréquentée, & voifine des terres ou cet 
Hifiorien demeure. 

On verra dans le Livre même de M. de 
VOLTAIRE, que ces documens autentiques 
n'ont pas encore été dépofés dans la Biblio-
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théque publique de Genève, & les motifs 
qui ont déterminé l'Auteur à ne pas les dé* 
pofer fi tôt. 

On me permettra de faire une petite remar
que , fur ce qui eft dit à la page 121 de cette 
Hiftoire. En parlant du célèbre Général LE 
FORT , (*) qui acompagnoit le Czar dans fes 
premiers voïages, M. DE VOLTAIRE s'ex
prime ainfî : On volut ï élever dans le Négoce f 

quifeul a rendu conjiderable cette Ville, autre* 
fois coniie uniquement par la controverse. Pour 
quoi ne faire aucune mention des Arts & des 
Sciences, qui ont cependant beaucoup con
tribué à faire profpérer cette République? 
Elle a eu de tout tems des Savans illuftres en 
tous les genres : Les LECTS , les GODEFROIS, 
les BURLAMAQUIS, dans l'étude des Loix ; 
les CALVINS, les BEZES, les TURRETINS , 
les T R O N C H I N S , en Théologie5 les 
CHOUETS , les CALANDRINS , les CRAMERS , 
en Pilofophie &c. 

(*) Le Czar PIERRE aimoit fi tendrement fort 
Favori LR FORT, qui mourut d'une mort préma
turée à l'âge de 46 ans , qu'il l'honorât d'une pompe 
funèbre, telle qu'on la fait aux grands Souverain?. 
11 affilia lui même au Convo ,̂ une pique à la main. 
Cependant ce Monarque avdit un jour tiré l'épée 
contre lui, dans un moment d'yvreffe , mais il lui 
demanda pardon de cet emportement. 11 dit qu'il 
vouloit fe réformer lui mime avant fa Nation. 
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M. de VOLTAIRE parle auflî dans quel

ques autres endroits afles cavalièrement d e 
la République de Genève. Je le prie de par-
doner ces réflexions à un Citoïen zélé pour 
la gloire de fa Patrie. Plus un Ecrivain eft c é 
lèbre, plus il doit être atentif à ne rien glifler 
dans fon Ouvrege, qui puifle flétrir perfone, 
& moins encore un Etat-fouverain auquel 
tout particulier doit du refpedl. Je fuis fâ
ché de voir que M. de VOLTAIRE s'éloigne 
quelquefois de cette règle dans la Préface , & 
même dans le corps de fon Hiftoire : Il lui 
échape des railleries afles améres, contre des 
Auteurs fameux 5 qui méritent quelques m é 
nage mens (*). 

. (*) Je ne veux pas dire, que M. Ds VOLTAIRE 
manque de refpeft pour la République de Genève , 
dans le fein de laquelle il trouve un azile doux & 
agréable ; mais dans le feu de la compofition , il 
peut échaper des termes qui ne font pas afles meftu-
rés. A l'égard des Auteurs qu'il critique, je ne cî-
terai, que le feul Père du HALDE : Il traite l'Hifc 
toire de la Chine de compilation ; c'eû pourtant un 
très bon ouvrage & fort eftimç. 

REMARQUE des Editeurs fur cette Note. 

L'Auteur fournit ici lui même la preuve, qu'il 
peut échaper des termes très impropres dans la 
chaleur de la compofition. Le mot à'Azile dont il 
fe fert eft fort déplacé à l'égard de M. DE VOLTAIRE, 
qui loin d'en avoir befoin, eft dans le cas d'en do

uer 
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Ces petites négligences n'empêchent pas 
que PHiftoire de l'Empire de Ruflie par M. 
de V O L T A I R E , ne foit, on le répète, très 
digne d'atention > le ftile en eft coulant, na
turel , énergique & harmonieux \ un feul 
terme dit quelquefois beaucoup : On y 
trouve des expreflions pitorefques, des or-
nemens, d'autant plus agréables , qu'ils 
naiflent du fujet même , & qu'ils embéliffent 
la vérité fans la farder. Il eft certain que la 
République des Lettres , fi fertile aujourd'hui 
en bons Ecrivains , n'en a point qui écrive 
avec plus de goût,plus de fuccès & même plus 
de jufteffe. 

Quelqu'un a di t , que pour bien écrire 
l'hiftoire,du moins pour l'écrire avec fidélité, 
il faudroit être 5 non-feulement fans aucuns 
préjugés & fans paflions, mais encore fans 

ner aux autres. Si fa fanté le lui permettent, il fe-
roit fans doute auprès de S. M. T. C. étant Cham
bellan deJa Chambre & jouifTant d'une penfion de 
ce Monarque, qui le comble outre cela de fes 
bienfaits : Il a acordé à fes Terres des, Privilèges 
uniques. La proximité de M. TRONCHIN eft encore 
un motif pour M. de VOLTAIRE de fixer fon féjour 
dans le voriinage de Genève, pour être plus à por
tée de le confulter quelquefois. Il a auffi l'agrément 
Savoir fouvent chez lui des perfones diftinguées 
de Genève , dont plufieurs pofledant des biens 
dans le Pais de Gex, fe trouvent du nombre de fes 
Va/Taux, 
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Patrie, & prefque fans Religion > fi l'on en
tend ceci fainement & fans malice, on peut 
dire que M. de VOLTAIRE eft dans ce cas : 
Quai que François, il rend jufticeà toutes 
les Nations, & quoiqu'il porte la livrée de la 
Religion Catholique, il eft bien éloigné de 
condanner les autres Religions, & de tom
ber dans le fanatifme. 

Son Génie, d'acord avec la Raifon, le porte * 
à la tolérance, foit écléfiaftique, foit civile ; 
énemi de toute efpèce de perfécution, il blâme 
les cruautés exercées contre l'infortuné P A T -
K U L ( * ) , par CHARLES XII. Roi de Suède ,' 
avec autant d'énergie, qu'il loiie fa valeur &* 
fes conquêtes. Il opofe à cette injufte con
damnation la clémence de fon Rival PIERRE 
le Grand, qui aïant pris d'affaut la Ville de 
Narva, courut de tous côtés pour empêcher le 
pillage & le majfacre ; arracha des Femmes des 
mains de fes Soldats, & étant tué deux Soldats 
emportés, qui tfobéijfoient pas à fes ordres, il 
entra à l hôtel de Ville, où les Citoïens fe réfu-
gioient en foule: Là, pofantfon épéefanglantefur 
la table, ce n'ejlpa* dufang des habitons , dit-tl, 
que cette épée eft teinte, mais du fang de mes 
m, m • - - - 1 1 

(*) Il n'eft point de Jurifconfulte en Europe, 
dit M. de VOLTAIRE , il n'eft pas même d'efclave * 
qui ne fente toute l'horreur de cette injuftice bar
bare. PATKUL n'étoit coupable' que pour avoir fait 
fon devoir, en foutenant les droits de fa Patrie. 
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Soldats, que j'ai verfé pour vous fauver la vie. 
Il feroit à defirer pour la gloire de ce Prince, 
qu'il ne fe fut jamais démenti, & qu'il eût 
toujours paru humain & équitable. 

CHARLES fon Rival 5, ne fe fignala point 
par une cléjnence femblable. M. de VOL
TAIRE raporte, qu'aïant fe.it faifir tous les Paî-
fans qu'on put trouver dans un Païs*énemi<, 
dévafté par la guerre & en proie à toutes fes 
calamités, on força ces pauvres Paifans à fe 
pendre les uns les autres, & le dernier fat 
obligé "5e fe paffer lui même la corde au cou, 
& d'être fon propre Boureau : On réduilit eu 
cendres toutes leurs habitations. Ces hor
reurs ront frémir. 

Quoi de plus beau & de plus grand, dans 
un Souverain, que la Clémence ! Il y a plus de 
gloire à pardoner à fon énemi qu'à le vaincre. 
Nôtre cœur s'ouvre fi naturellement & avec 
tant de plaifir aux fentimens de la compafc 
fion, que je fuis furpris qu'on puiifc fe refufer 
à une fatisfadtion fi douce, fi noble & fi lé
gitime : Ceft imiter Dieu même, dont la 
bonté eft un des principaux atributs: Ceft 
luj reflembler en quelque forte. (*) 

(*) La Princefle ELIZABETH , Fille de PIBRRI 
ie Grand , aujourdhui Impératrice de Rujfie, a fi-
jnalé fon Régne par fa clémence : Elte a achevé par 

http://fe.it
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,M. de VOLTAIRE penfe certainement de 

cette manière, & il a trop de pénétration & 
de juftefle d'efprit, pour penfer autrement- » 
Il eft fâcheux que dans la pratique il oubl ie , 
quelques fois des maximes fi raifonables & fi 
propres à afermir fon repos & fou bonheur. Il -
eft certain qu'il écoute trop fa vengeance , & . 
qu'il maltraite trop fes adverfaircs, qui ont 
tort de provoquer fa colère. Pourquoi l'ému
lation entre les Gens de Lettres dégénéré-telle 
fi fouvent en jaloufie. -

L'home doit le fuccés de fes plus grands travaux 
Au defir généraux de vaincre fes Rivaux. 
Il échaufe, enhardit élève le Génie. 
Mais ce defir n'eft pas infpiré par Penvie , 
Qui dans Pobfcurité répandant fon poifon 
Par fes noires vapeurs trouble nôtre raifon , 
Allume dans les Cœurs de funeftes querelles, 
JD'unlong embrafemcnt foufle les étincelles 

La difcorde aplaudit, & fa malignité 
Déchire la Société. 

Je 

fa bonté l'ouvrage que fon Père avoit comencé par 
la rigueur des Loix. Elle a promis, que pendant 
ion règne perfone ne feroit puni de moit, & a tenu 
fa promette. 



J A N V I E R 17*1. j y 
Je prie le Ledeur d'excufer ces petites 

digreffîons que la le&ure de cette Hiftoire 
ont fait naitre, & qui peuvent m'inftmire 
moi même. 

M. de VOLTAIRE dans la Préface fe mo
que afles agréablement de l'origine chiméri
que qu'on prête à certains Peuples ; peut êtr© 
s'étend il trop fur ce fujet, qui femble ne mé
riter qu'un trait de plume, mais par là , il 
trouve le moïen de critiquer quelques Au
teurs , qui n'ont pas le bonheur de lui plaire. 

J'aime mieux l'entendre, lors qu'il dit, les 
batailles donées il y a vingt ans ,font oubliées par 
celtes qu'on done de nos jours \prefque tous les 
événemens font précipités les uns par les autres 
dans un éternel oubli. Tout montre le néant des 
chofes humaines. Il ne refte pourfxer Intention 
des Homes, que les Révolutions frapantes qui 
ont changé les mœurs & les Loix des grands 
Etats ,&cyejtà ce titre que lhiftoire de PIERRE 
I. mérite iïètre conue. On ne voit pas que le 
Législateur de la RuJJie doive céder à LY-
CURGUE & <iSoLON.Mais en travaillant à thif-
toire de PIERRE le Grand, qui a créé dans fes 
Etats la difcipline militaire fur Terre & fur Mer, 
qui a ouvert à fon Pats la carrière de tous les 
arts, & qui a travaille 2f. ans au bonheur 
d'un vafle Empire, on ne fe propofe pas d!a-
prendre au Public d'une manière très incer
taine ce que ce grand Home avoit de comun 
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avec le Vulgaire. 'Toute vérité publique, utile, 
importante doit être dite, Jans doute, mais s* il y 
3 quelque anedo&e odieufe fur un Prince, s'il 
s'ejt livré dans l'intérieur de fin domeftique aux 
foibkjfis de Chumanitéy pourquoi dévoiler ce mifi 
tire, & qui vous a chargé de le révéler au Vu-
ilic. On ne doit dire à la Poftérité que ce 
qui cft digne d'elle. 

Voici cornent Mr. de VOLTAIRE comence 
Hiilloire de PIERRE le Grand. Dans les pre
mières années du Siècle où nous fomes, dit 
il, le Vulgaire ne conoiflbit dans le Nord de 
Héros que CHARLES XII. Sa valeur, qui 
tenoit beaucoup plus d'un Soldat que d'un 
Roi, l'éclat de fes Vidoires, & même de fes 
malheurs, frapoient tous les yeux qui voient 
aifément ces grands événemens, & qui ne 
voient pas les travaux longs & utiles. Les 
Etrangers doutoient même alors que les entre-* 
piifes du Czar PIERRE puffent fe fontenir» 
elles ont fubfifté & fe font perfedlionées, fux* 
tout fous l'Impératrice ELIZABETH fa Fille. 
Cet Empire elt aujourd'hui compté parmi les 
plus floriflàns Etats, & PIERRE eft dans le 
rang des plus grands Législateurs. Quoique 
fes entreprifes n'euâènt pas befoin de fuccés 
aux yeux des fages, ces fuçcçs ont afermi pour 
jamais fa gloire. CHARLES XII. fon Rivai 
n'a laifie que des ruines ; vaincu à PULTAVA , 
il iïd jamais pu fe relever, & fon Roïaume eft 
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prefque tombé avec lui. PIERRE le Grand eft 
un Fondateur en tous genres ; (on Empire, 
le plus vafte de l'Univers, s'étend d'Occident 
en Orient l'éfpace de plus de deux mille lieues 
comunes de France s il a plus de huit cent 
lieues du Sud au Nord dans fa plus grande 
longueur. Il confine à la Pologne, & à la Mer 
Glaciale > il touche à la Suède & à la Chine. 
Sa longueur, de l'Isle de Dagô à l'Occident 
de la Livonie, jufqu'à fes bornes les plus 
orientales, comprend près de cent foixante 
& dix degrés, de forte, que quand on a midi 
à POceidentjon a près de minuit à l'Orient de 
l'Empire. Sa largeur eft de huit mille fix cent 
verftes du Sud au Nord, ce qui fait huit cent 
cinquante de nos lieues comunes. Mais ce cal
cul eft il bien jufte,& peut-on mefurer exacte
ment un Ci vafte Pais. L'ambition a pris plus 
de foin de dévafter la Terre,que de la décrire. 

Cet Empire, plus étendu que ne le fut 
jamais l'Empire des Perfes & celui des Ro
mains , car il contient plus de 0112e cent mille 
de nos lieues quarrées, eft partagé aujour
d'hui en feize grands Gouvernemens 5 dont 
plufieurs renferment desProvinces immenfes. 

Nous ne fuivrons pas M. de VOLTAIRE 
dans la defcription qu'il en fait (*) ni dans le 

' G 2 

(*) 11 y a cependant des chofcs très curieufes 
dans 
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récit des Voïages du Czar PIERRE , qui ala 
en Hollande, en Angleterre & ailleurs, moins, 
par curiofité, que pour s'inftruire, enPrince 
qui a deflein de policer & d'éclairer Tes Sujets, 
& d'introduire dans fes vaftes Etats les Scien
ces , le Comerce, les Manufa&ures, & les 
Arts. M. le F O R T , Citoien de Genève, & 
d'une Famille diftinguée, Pacbmpagnoit dans 
fes Voïages , corne fon Miniftre & fon 
Favori. Ses talens & fes lumières lui furent 
d'un grand fecours, & ne contribuèrent pas 
peu à faire cultiver & fleurir, en Ruilie, les 
Arts qui y étoient auparavant inconus & 
ignorés. Ceft une juftice que lui rend M. 
de VOLTAIRE. 

PIERRE le Grand comença à régner à Page 
de dix ans, en 16&2. Il dona d'abord de 
grandes efpérances, qu'il a enfuite juftifiées 
par de grandes chofes. Sa minorité fut trou
blée par les révoltes réitérées des Strelitz&Sés 
femblables aux JanifTaires , mais encore plus 
barbares. Il punit les plus féditieux, & 

dans la defcription que fait BL de VOLTAIRE de 
ces divers Gouvernemens ; elle feroit encore plus 
interreflante, s'il avoit pu avoir fur ce fujet d'an
ciens Mémoires ; mais il nous aprend lui même qu'il 
ri*y a enRuffie prefque aucuns monumens antiques ,-
que Fart de l'écriture fut longtems inconu dans tout 
U Nord & qu'en Ruffieon n'eut Tufage de l'écriture 
%u'«iu 5me. Siècle. 
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força fa Sœur SOPHIE, Piïnceiïe ambitieufe 
qui les excitoit au foulèvement, h fe retirer 
dans un Monaftère. Son Frère YVAN , qui 
étoit fon aine , & qui lui fut aflbcié à l'Em
pire , ne fit que prêter fon nom , & fon in
capacité ne lui laiflbit aucun pouvoir : Il 
étoit tout entier entre les mains de PIERRE , 
qui fût bien en faire ufage, & fe faire ref-
pedter. Ce Prince avoit une taille haute , dé
gagée , bien formée; le vifage noble, des 
yeux animés, un tempéramment robufte, 
propre à tous les exercices , & à tous les 
travaux. Son efprit étoit jufte, & cette juf-
teffe étoit mêlée d'une inquiétude qui le por-
toit à tout entreprendre & à tout faire. 

En réformant d'anciens ufages incomodes 
ou puérils, il corigea aufli plufieurs abus > 
niais ce qui étoit plus dificile, il réforma quel
ques cérémonies réligieufes, confacrées par 
la fuperftition & par l'ignorance. La Religion 
de l'Etat eft la Rçligien Grèque ; mais il y 
avoit en B^ijjîe plus de Pais Mahométans & 
Païens que de Chrétiens. La Sibérie jufqu'à 
la Chine étoit Idolâtre, & dans plus d'une 
Province toute efpèce de Religion étoit in-
conue. Le Chriftianifme ne fut reçu que trcs 
tard dans hRuJfîe, ainfi que dans tous les au
tres Pais du Nord. On prétend qu'une Prin-
cefle nommée OLHA l'y introduifit à la fin 
du dixième Siècle, corne CLOTILDE , Niées 

G 3 
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d'un Prince Arien, Fa fait recevoir chés les 
Francs. 

L'ingénieux P K R R I , & le Baron de 
STRALEMBERG , ajoute M. de VOLTAIRE , 
qui ont été long-tems en R&Jfîe , difent, 
qu'ils ont trouvé plus de bone foi & de pro
bité dans les Païens , que dans lès autres. 
Ce n'eft pas le Paganifme qui les rend plus 
vertueux, mais menant une vie paftorale3éloi-
gnée du comerce des homes , & vivant corne 
dans ces tems qu'on nomme le premier âge du 
monde, cxemts de grandes pafîîons , ils 
étoient néceflàirement plus gens de bien. 

Je ne ferai plus que tranfcrire quelques 
obfervations. 

Il y a en Rujfîe des Régions qui femblent 
défertes & fauvages, & qui ont été ancienne-* 
ment riches & peuplées. PLINE & POM-
P O N I U S M Ê L A reportent que du tems 
d'AufeusTE un Roi des Suives fit préfent à 
METELLUS CÉSAR de quelques Indiens , 
jettes par la tempête fur les Côtes voiïines de 
Y Elbe. Cornent les habitans de l'Inde auroient-
ils navigé fur les Mers Germaniques ? Mais 
autrefois, répond M. de VOLTAIRE , il n'é-
toit pas plus furprenant de voir un Indien tra
fiquer ckns les Pais feptentrionaux de l'Oc* 
cident, que de voir un Romain pafler dans 
rinde, par l'Arabie. Il y a eu de tout tems 
des homes cntreprenans:LesTyriens faifoient -
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des voïages auffi extraordinaires. On a trouve 
en 1720, chés une Nation de Calmouks, qui 
habite entre la Sibérie & la Mer Cafpicnnc, 
une maifon fouterraine de pierres, des urnes , 
des lampes , des pendans d'oreille , une ftatt'e 
d'un Prince Oriental, portant un Diadème 
fur la tète, deux femmes aiiîies fur des trô
nes , un rouleau de Manufcrits envoies par 
P I E R R E le Grand à l'Académie des Infcrip-
t ions de Paris , & reconus pour être en Lan
gue du Tibet. Témoignages finguliers que 
les Arts ont habités ce Pais aujourd'hui bar
bare & preuves fubii (tantes de ce qu'a dit 
PIERRE I. que les Arts avoient fait le tour 
du Monde. 

Un Oficier Suédois, apellé STRALEM-
BERG, qui aiant été fait prifonier-à fuluwx 
paflà 1 s ans en Sibérie & la parcourut toute 
entière, dit, qu'il y avoit encore des retics 
d'un ancien Peuple, dont la peau eftbigaréc 
& tachetée, & qu'il a vu des homes de cette 
race -, ce fait, ajoute M. de VOLTAIRE , m\i 
été confirmé par des RulTes nés à Tobol. 

En 1741. Le Capitaine BERING, Da
nois, allant à la découverte fur la Mer du Ja
pon, acompagnéde FAftronome de Y Lie de 
la Croycre ateignirent les Côtes de VAinirique* 
au Nord de la Californie ; ce paffage fi long-
tems cherché fur les Mers du Nord , fut donc 

* enfin découvert , mais on ne trouva nul 
G 4 
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fecours fur ces Côtes défertes ; lesvoïageurs 
furent contraints de revenir en Europe, après 
un trajet long, pénible & très dangereux. 
, Le premier tome de cette Hiftoire finit à la 
bataille de Pultava donée en 1709. & où 
PIERRE le Grand fut vainqueur de CHARLES 
XII. Roi de Suède. Tout Prince qui a des 
Etats fort étendus, & qui peut aifément re
cruter fon Armée, doit l'emportera la longue 
fur fon Enemi, plusfoible, & hors d'état de 
réparer fes pertes. 

J'efpérois terminer ici ce petit Extrait d'un 
Ouvrage, qui , corne je l'ai dit, mérite d'è-
•tre lu tout entier j mais en le relifant j'y ai 
trouvé des chofes fi intèreflantes & fi bien 
.exprimées, que je n'ai pu me dérober le 
plaifir de les tranferire, les voici en abrège. 

On ne doutoit point que CHARLES , prêt 
que toujours victorieux, à la tête d'une Ar
mée formidable, après avoir doné des Loix 
en DANNEMARCK & en Pologne , n'allât 
diâer à Mofcou les conditions de la Paix & 
faire un Czar, après avoir fait un Roi de Po-
logne (*), 
• 1 . . 1 1 • • • 

(*) Le fort d'AUGUSTE Roi de Pologne, fat très 
malheureux CHARLES le força d'abdiquer la Cou-
rone de Pologne, & d'écrire même une Lettre de fé-
licitation à fon Succeffeur STANISLAS, fur fon avè
nement au Trône, Cependant AUGUSTE étoit un 

de* 
i 
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• On vit ici ce que peut le courage conduit 
par la prudence, fur une valeur impétueufe, 
qui femblable à un torrent eft forcée de s'arrê
ter par la digue qu'on lui opofe PIERRE , 
après avoir pris de juftes mefures pour la dé-
fenfe de fon Pais ataqué, réduifit fon Enemi 
aux plus grandes extrémités, & le forqa, 
après l'avoir vaincu , à chercher un Azile à 
BenJer, chés les Turcs. 

Le rifque, dit M. de VOLTAIRE, n'étoit 
point égal entre ces deux Rivaux. Si CHARLES 
perdoit une vie tant de fois prodiguée, ce 
n'étoit, après tout, qu'un Héros de moins. 
De belles & de grandes Provinces ceffoient 
d'être dévaftées > une guerre longue & 
cruelle étoit terminée; la Pologne reprenoit 
avec tranquilité fon Roi légitime, déjà ré
concilié avec le Czar fon Protecteur. La 
Sue Je enfin épuifée d'homes & d'argent pou-
voit trouver des motifs de confolation. Un 
Roi guerrier n'eft pas un bienfait de la Pro
vidence. Mais fi le Czar périflbit, des tra
vaux immenfes,utiles à tout le genre humain, 
étoient enfevelis avec lui, & le plus vafte 
Empire retomboit dans le cahos. 

Ce qui eft le plus important dans la ba-

des plus braves Princes de l'Europe. On fait bien 
que c'eft le courage d'efprit, qui fait perdre ou con-
Jçrvçr les Etats, qui les élève, ou les abaifle. 
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taille de Pultava, c'eft que de toutes celles 
qui ont jamais enfanglanté la Terre, c'eft la 
feule, qui au lieu de ne. produire que la def-
trudion, ait fervi au bonheur du genre-hu-
main , puis qu'elle a doné au/ Czar la liberté 
de policer une partie du monde. 

Il s'eft doné en Europe, ajoute M. de 
VOLTAIRE , plus de deux cent batailles ran
gées , depuis le comencement de ce Siècle, 
jufqu'à l'année où j'écris ; les Victoires les plus 
fignalées & les plus fanglantes n'ont eu d'au
tres fuites que la rédu&ion de quelques pe
tites Proyiucesjcédces enfuitepar des Traités* 
& reprifes par d'autres batailles. Des Armées 
de cent mille homes ont fouvent combatu* 
mais les plus violens éforts n'ont eu que des 
fuccès foibles & paflagers. On a fait les plus 
petites chofes avec les plus grands moiens. U 
femble que la Providence ait mis dçs bornes 
aux Empires , qu'elles ne peuvent pafler, 
ainii qu'elle'en a mis aux flots de la Mer. 

Il n'y a point d'exemple dans nos Nations 
modernes d'aucune guerre, qui ait compenfé 
,parun peu de bien, le mal qu'elle a&it jmais 
il a réfulté de la journée de Vultava le féli
cité du plus vafte Empire de la Terre. Le 
Czar après fa Vi&oire fit rendre aux princi-
,p3UX Prifoniers Suédois leurs Epées & les in-
-vita à fa table. En buvante leur fauté, il leur 
dit : Je bois à la fauté de mes Maîtres dans l'Ara 
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Ae la Guerre. Il n'auroit tenu qu'à CHARLES 
X I I . d'éprouver la générolité de ce Prince ; 
011 dit que Tachant qu'il cherchoit à fe réfu
gier elles les Turcs, le Czar lui écrivit de fa 
propre main , pour l'inviter à fe remettre 
plutôt entre fes mains , lui donant fa parole 
cThoneur, de ne point le retenir prifonicr & 
de terminer leurs diférenspar une paix raifo-
uable y mais CHARLES ne favoit s'acomoder 
n i au tems, ni aux lieux, &les Suédois furent 
en tout les vieftimes de fou indomptable 
fierté. PIERRE le Grand avoit donc eu rai-
fon de dire : Mon Frère CHARLES veut faire 
PALEXANDRE , mais il ne trouvera pas en 
moi un DARIUS. 

L'atention de tous les Législateurs fut tou
jours de rendre les homes fociables ; mais 
pour l'être, il faut fe comuniqueravec poli-
telle fes taîens & fes lumières ; ce fut dans ce 
deflein que le Czar introduisit dans fa Capi
tale des aiîèmblécs de femmes & d'homes, 
habillés à la mode des nations méridionales 
d? l'Europe. Il dona même des règlemens 
pour ces petites fêtes de Société. Les longues 
robes & les longues barbes furent fuprimées ; 
ainfi jufqu'à la civilité de fes Sujets , tout fut 
l'ouvrage du Souverain. 

Ce qui contribua beaucoup à adoucir les 
mœurs & à polir Pefprit, ce fut d'abolir la 
iervitude, & le mot tfEfclavs , dont les Rufles 
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fe fervoient quand ilsparloient aux Czars^ 
ou quand ils prcfentoient des requêtes. Il 
ordona qu'on fe fervit du mot du Sujet, qui 
marque une obéiflance douce & légitime, qui 
n'eft pas contraire à la vraie liberté, & ne 
détruit point l'égalité naturelle des Homes. 

Ce fut encore dans le deflèin de polir fes 
Sujets & de les inftruire, que le Czar éta
blit uneUniverfité à Mofcou & à Pctersbowrg* 
D crut que le vrai moien d'éclairer les homes, 
de les rendre fages ,de leur faire aimer l'ordre 
& le devoir étoit de les porter à cultiver les* 
Arts & les Sciences. Il rendit le Clergé plus 
régulier , en le rendant plus favant j & pour . 
faciliter l'étude des Sciences, le Czarfitun 
Edit par lequel il étoit ordoné de n'écrire que 
feion nôtre ufage : On écr^voit auparavant 
fur de Pécorce & du parchemin. 

Si le Czar ne fe fit pas le Chef de l'Eglife 
de Rujfie corne les Roisd'^wf/*/*rrelefontde 
VEglife Anglicane, il en fut en éfet le Maitre 
abfolu, parce que les Synodes n'ofoient ni dé
plaire à un Souverain defpotique, nidifputer 
contre un Prince plus éclairé qu'eux. Il or
dona qu'on nientreroit dans les Cloitres qu'à 
5pans, c'eft à dire dans un âge, où cette 
tentation ne prend prefque jamais, & il dé
fendit qu'on y reçut, à quelque âge que ce fiit, 
un home revêtu d'un Emploi public. 

Le Czar tçndoit fans cefle au grand. Son 



J A N V I E R 1761. 109 
plan étoit de faire comuniquer par des Ca
naux l'Océan, la Mer Cafpienne & la Mer 
Noire. 

Au Nord du Fleuve &Amur , ou S Amour 
eft une grande chaine de Montagnes , qui s'é
tend jufqu'à la Mer glaciale. Ce Fleuve, qui 
coule l'efpace de f cent lieues dans la Sibérie 
& dans la Tartarie Chinoife %va fe perdre, 
après tant de détours, dans la Mer de 
Kamtzcatkp. On aflure qu'à fon embouchure 
dans cette Mer, on pêche un poiflbn mont 
trueux, beaucoup plus gros que Yhipùpotame 
du Nil & dont la mâchoire eft d'un yvoire 
plus dur & plus parfait. On prétend que cet 
yvoire feifoit autrefois un objet de comerce, 
qu'on le tranfportoit par la Sibérie, & que 
c'eft la raifon pour laquelle on en trouve en
core plufieurs morceaux enfouïs dans les 
Campagnes. 

M. de VOLTAIRE fait dans cette hiftoire 
l'éloge des Chinois, dont l'Empire confine à 
celui de B^iJJîe. Il dit, que les Chinois n'a-
voient jamais fait de Traité de paix, avant ce
lui qu'ils firent avec l'Empereur PIERRE, 
parce qu'ils ne firent jamais Ja guerre à aucuns 
Peuples j ainfi, cette Nation fi renommée pour 
la Morale, ne conojflbit point ce que nous 
apellons droit des Gens,c'eft à dire ces règles 
incertaines de la Guerre & de la Paix, ces for
mules de Traités &c. Dans le Traité avec le 
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Czar, ils en jurèrent l'obfervation par le 
Seigneur Souverain de toutes chofes, ce qui 
prouve que les Chinois ne font ni Athées ni 
Idolâtres. 

M. de VOLTAIRE fait à ce fujet une réfle
xion importante que voici. Tous les Peu
ples , qui cultivent leur raifon , dit-il, reco-» 
noiffent en éfet le même Dieu, malgré tous1 

les égaremens de cette raifon mai inftruite. 

4T •' " ' -"* 
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E P I T R E 

A Mr. V* *. très digne Minijre du St. Evan
gile y fur l'état £ épreuve où Jont les Homes 
fur cette Terre , à Focafion des Thèfes la. 
fines qu'il afouteniies ily quelques années, fur 
cefujet. 

J E viens de relire l'Ouvrage 
Où tu parles fi bien de la vie avenir, 

Qu'on diroit que ton fouvenir 
T'en retrace la vive image. 
Tu crois donc, que ce court paffage 
Où Dieu veut nous afïujettir, 
Eft un utile aprenti/Tage 
Pour nous aprendre à le fervir. 
Heureufe épreuve pour le fage , 
Qui fait un légitime ufage 

De ce tems que le Ciel lui done à parcourir, 
Et qui dans fon pèlerinage 

Méprife des Enfans l'infenfé badinage / 
La Vie enfeigne à bien mourir ! 

Elevons nôtre Efprit au cèlefte héritage, 
Où Dieu nous veut un jour couroner ou punir. 

Voulons nous éviter l'orage , 
Lt coatre les Vents nous munir ; 
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Lutons contre eux avec courage. 
Ne prenons pour notre équipage 

Qu'un Cœur droit, ou le repentir : j 
Ils nous conduiront au rivage. 

Mais file vice^ft du voïage 
Et qu'on ne puiffe le bannir, 

Nous ferons un trifte naufrage-

Malheur à tout home volage 

Que les Plaifirs trompeurs plongent dans Fefclavage 

Et qui fe livre à fes defirs. 

Dans le fein du bonheur fuprême 

Son Ame pouffe des foupirs : 

Dévoré d'une foif extrême 

Il cherche en vain l'objet de fes defirs 

t a molle volupté, la gloire , ou l'opulence 

Ne font point la félicité : 
Sur cette Terre eft l'aparence, 

Dans le Ciel la réalité. 

Mortels, qu'eft-ce donc que la Vie ? 

L'Ecole de l'Eternité : 

Et l'état dont elle eft fuivie 

Nous ouvre l'immortalité 

Heureufe, quand nos Cœurs dociles, 

Ont contracté du bien les penchans vertueux ; 

Mais que nôtre fort eft afreux, 

Quand nous lui préférons des biens faux & fragiles 1 

Le Méchant confondu tremble à tes jugemens : 
J'adore, 
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Jadore, 6 mon Dieu , ta juftice ; 

JVXais n'ell il point de fin à fes cruels tourmens ? 
Pour avoir vécu des momens, 

Subira-t-il, Seigneur, un éternel fuplîce? 
ÎVÏalgré tous fon néant puniroit tu des vices 
De fes fens féducleurs aveugles mouvemens, 

Dont quelquefois fes fentimens 

Ne font pas même les complices , 
Tandis que de tes dons fortunés monumens, 
Les Fidèles, malgré quelques égaremens , 
Nageront au milieu d'un Fleuve de délices ? 

Helas ! le Mortel le plus faint 
Abefoin, chaque jour, d'implorer ta clémence. 

Et ne l'implore point en vain. 
Oui, ta Bonté Seigneur, égale ta Puiffance 3 

Tu pardone afin d'être craint 
Mais n'abufons point de ta grâce, 
En comblant nôtre iniquité \ 
Car de ton fecours éficace 
Le terme enfin, eft limité ; 

L'on ne peut dans le Ciel^obtenir une place 

Qu'en fuivant la divine trace 

Que nous montre la probité. 

Celui qui profitant de cette utile Ecole 
Triomphe de fes Paffions, 
Qui, vainqueur des tentations 

Sacrifie au devoir la dangereufe idole 
H 
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Objet de fes afedions, 
De l'heureux fruit de fa Viôoire 
Verra couroner fes éforts, 
Et fortant du féjour des Morts, 

Ses yeux contempleront ce qu'on a peine à croire. 
Ses plaifirs feront fans remords ; 
Echaufé par de fains tranfports, 

Il mêlera fa voix aux céleites acords 
Qui célèbrent de Dieu, les bienfaits & la gloire. 

Mais nous ne devons ces fuccès 
Qu'à l'utile perféverance 
Dans la route de l'inocence, 
Qui couro&era nos progrès» 

De nouveaux Cieux, une Terre nouvelle 
Des Bienheureux ranimeront le zèle , 
Et foutiendront leur vol & leur ardeur : 
De ce vafte Univers mefurer la grandeuc 
Et de l'infinité fonder h profondeur, 
Rempliront de leurs jours la durée éternelle » 

En perpétuant leur bonheur» 
Ce qu'on voit ici bas n'eft qu'une faible auroit 

Qui précède le plus beau jour. 
Ainfi le doux Printems fait meurir, fait éclorc * 

Les fleurs & les fruits tour à tour* 
J/Etre bon & puiflant, que nôtre cœur adore 

Peut-il épuifer nôtre amour ? 
Dieu diffipera les nuages 
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Qui'nous cachent la vérité, 
Et de fes exoeflei\8 Ouvrages 
Nous verrons la diverfité, 
L'ordre, le nombre, les ufages 

Et leur merveilleufe beauté. 
Eclairé des ratons de la Divinité 

Nos cœurs pleins de rqfpeft lui rendront les ho» 
mages 

Que mérite fa Majefté. 
N'étant plus les jouets d'une aveugle ignorance1 

Nos doutes feront diffipés: 
Les fecrets de la Providence 
Pourront être dèvelopés, 

Et feront les fujet$ de nôtre conoifTancfc. 
Ici -bas nos defirs ne font pas fatisfaits, 

£ t nos feqs font txé* imparfaits 2 
Peut-être de nouveaux organes 
Feront voir de nouveauK objet* > 
Inconus aux Efprits profanes» 

H 7, 
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E P I T R E 
DK petit D. B. au petit D. S. G pour le 

premier Jour de lAn 1761. 

J j 0NJOUR , Mon Cher petit Baron \ 
Voici nôtre première Année \ •(*) 

Puiffe-t-elle être fortunée I 
Qu'une durable liaifon 
Dès ce jour entre nous comence* 
Veux tu bien faire conoiflance? 
Je fuis un bon petit Garçon ; 
Delagaité, dubadinage, 
C'eft tout mon petit apanage ; 
On veut y joindre encore Tefprit ; 
Cher Ami, ne va pas en rire, 

. Car c'eft ta Tante qui le dit. 
A-t-elle ta tort de le prédire î * . 
Ce n'eft pas à moi d'en juger, a 

Quand la chofe feroit peu fure 
Au moins devrois je en accepter , 
L'heureux & le flateur augure. 
Mais fur ce ppint, fi tu Voulais > 

Bien volontiers je troqueroia 
D'horofcope avec avantage. * 

1 1 1 1 » 1 ' * — — ^ — • — ^ — — — 

(*) Les jeunes Enfans , qui font fcfujet de la 
Tiice, nQnPf<uw$ an révolu* 
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Ah ! fi j'avois ton parentage , 
Alors, j'aurois dequoi tenir, 
D'une Grand-Mére inimitable, 
D'un refpectable Grand-Papa, 
Et qui n'en eft pas moins aimable $ 
D'une Grande Belle Marna 
Dont le mérite eft adorable ; 
J'aurois ainft tout à fouhait. 
J'aurois la mine yintèrefTante 
Du Papa, fon efprit bienfait, 
Son bon cœur, fon humeur charmante ; 
Douce, agréable & complaifante ; 
Une vertu fure & confiante 

. Unie au maintien gracieux ; 
Une bone tête & jolie, $ 
Corne celle dont les beaux yeux 
Atendent que ce Fils fur eux 
Fixe les liens & leur fourie. 
Oui, j'aurois tous les agrémens, 
J'aurois tous les dons que Ton vante 
L'efprit, le goût & les talens , 
Les vertus & les fentimens, 
Si mon Etoile bienfaifante 
En mejdonant tous ces Parens, 
M'eût encore doné la Tante, , 1 
Que de tous ces dons réunis 
Ta jeune Ame fbit embélie ! 
Sois fans orgueil, moi fans envie ,' 
Nous n'en ferons pas moins Amis, 
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Cornent trouves tu cette vie ? 
Four le peu de teins que j'y fuis» 
Elle mefeiftble affes jolie. 
J'aime fort le train de céans ; 
Puifle-t-il durer bien longtems ! 
On nous cajole, on nous careffe > 
On nous acable de tendreife,-
Nous la lifohs dans tbus les yeur. 
Chacun pour nous fait de fon mieux, 
Chacun avec un foin extrême , 
Vient nous aprendre corne on aime. 
Un pourvoit à tous nos befoins > 
On nous rend mille petits foins. 
Nous avons", du moins je le penfe , 
Grand tort fi nous ne fomes bons ; ' 
La leçon de la bienfaifance 
£ft la première des leçons. 
fione leçon pour des Apôtres / 
Mais mon Cher > il en faut bien d'autr» 
Four faire de jolis Garqon& 
On dit qu'il cft du bd ufage 
Que dans nôtre bonç Cité 
Chacun ait fa Société* 
Et que Ppn en voit de tout âge | 
Le nôtre feul tfk exttépté i 
En vérité c'tft un mtsritgs^ A 

Qui nepeut&feitjp0rt& 
Puifque fétiqueète MUâttià 
Eft l'aimable fHvolièé, 
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Et qu'une noble oiftveté 
Qu'embélit de fa main charmante : 
L'intèreflante vanité , 
Eft, d'un Monde qui {nous enchante, 
La fuprême félicité ; 
Alons, fans tarder d'avantage, 
Soïons y Mon cher petit Baron t]J 
De jolis Enfans du bon ton. 
Faifons nous vite un affemblage 
De Fillettes & de Garçons. 
Démolis foupers, des journées, 
De petits Bals, des Affemblées 
Feront jouer les paffions, 
Dans nôtre petite cervelle ; 
Toute la brillante fequclle 
Des beaux airs, des prétendions 
Viendra chez nous dés|la bavette : 
De ces grands objets ocupés, 
Nous prendrons un dégoût honête 

Pour ces vieilles fatuités, 
Livres, raifon, travail, retraite,; 
Ce font plaifirs d'Anachorette, 
Ou détails d'Univerfités : 
Ce n'eft pas ainfi que végète 
L'Ame de Gens un peu bien nés ; 
Une Education parfaite 
Forme d'aimables défœuvrés. 
Sans l'Ame moins de qualités ; 
Mais plus de chimères en tête ; 

H 4 



xao JOURNAL HELVETIQUE 
Ah vivent les Sociétés ! 
Mais ne va pas à ta Grand Mère 
Dire cornent fur cette terre 

Je veux nous faire un heureux fort ; 
Aux yeux de fa fagefle auftère 

Infailliblement jaurôis tort : 

Elle voudroit que nos chimères 

Fiffent place aux réalités ; 

Elle voudroit de vérités 

Ocupernos têtes légères. 

Que de changemens fe feroient ! 

Nos bruiantes Fêtes feroient 

Et moins nombreufes, & moins belles * 
Et nos liaifons plus fidèles ; 

, On verroit encor des Amis ; 

Nos loifirs feroient mieux remplis ; 

, Notre gaité plus naturelle ; 

Nos plaifirs plus vrais , mieux fentîî. 
^ Faudra-t-il donc penfer corne elle ? 

Ho ! C'eft un cas trop épineux 

' Pour une auffi jeune cervelle ! 

Vivons contens, vivons heureux. 

En fuivant la bone Nature , 

Jurons nous une amitié pure ; 

C'eft là le plus cher de nos vœux* 

; Qu'avec les doux jeux de l'enfance 
Cette amitié naifle, s'avance ; 

Que rien n'en altère les nœuds. ; 
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E X T R A I T 
If une Lettre fur les motens dont le %çi de 

truffe fe fervit pour gagner les Batailles de 
Lignitz & de Torgau. 

M O N S I E U R 

JL/ANS lapofition où vous vous trouvés," 
votre furprife à l'ocafion des deux detniéres 
Vi&oires remportées par S. M. Pruffienne , 
Tune près de Lignitz & l'autre près de Torgauf 

n'a rien que de très naturel. Vous habités 
un Païs, où l'on regardoit dans ces circonfc 
tances la fituation du Roi de Prufle corne tel
lement défefpérée, que quelques uns de vos 
Gazetiers ne craignoient pas de doner des 
aflurances pofîtives , de la ruine totale des 
Armées Pruffiennes, avant la fin de la 
Campagne. Prévenu de ces idées, auxquel
les fans doute vous vous fàifiés un plaifîr d'a
jouter foi, les journées de Lignitz & de Tor
gau, événemens fi peu atendus , dévoient, 
vous paroitre, corne à bien d'autres des 
phénomènes inexplicables. Pour moi, je ne 
dirai pas, moins fufceptible de préventions, 
mais moins à portée d'en recevoir, par une 
fuite de la neutralité qu'obferve ma Patrie, 

I 
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f ai été dans le cas de fuivre avec moins d$ 
partialité tous les événemens de cetteGuerre. 
Dans ces côpiepcemens, je croïois me mettre 
bien au fait, par la leélure fuivie des nou-
velle&publiques,&je fupofois qu'en les com
binant , je pouvois afleoir un jugement fixe 
& me former une idée jufte de l'état où fe 
trouvoient les diférentes Parties belligéran
tes. Je n'ai pas tardé à re.çonoittp mon er
reur. Le contradiction des Gazetiers, non 
feulement dans leurs réflexions, mais même 
(tins des circonftances eflentielles des feiss 
les plus notoires, m'a bientôt montré le 
fonds que je pouvois faire fur eux. Pour 
pn efprit un peu philofophe rien de plus 
amufant ( fi tant eft que l'on puifle dans 
ces fortes de ledures écarter l'Idée afligeante 
du malheur de tant de nos femblables) rien 
de plus amufant, dis-je, que de voir les di-
férens jeux des paillons des homes : Elles 
prennent des formes fans nombre : En voici 
quelques traits que j'ai remarqué dans les 
Bibtions de cette Guerre (*). . . . Tous 
les Nouveliftes fe piquent d'impartialité ; il 
y en a même quelques uns qui, de bone foi, 
_ _ _ i — * "i 

(*} Corne ce p'çft ici qu'un Extrait, on réprime 
l̂ neafles longue éjiumeifttion de £ajt§ Extraordinai
res , ariyés dans lç courant dç cette G^re,aYep dej 
Remarques ciitiques fur la maniefç flontîlji ont èp$ 
raportés. 

E 



J A N V I E R i 7 * i . 123 

fe croient fans prédilection & qui s'aveuglent 
311 point de ne pas s'apercevoir combien elle 
éclate dans leurs écrits. Plus elle eft cachée, 
plus elje eft propre à faire impreflion fur les 
ledeurs. 

De tout ce que je viens de dire 5 je conclus, 
que nous ne fomes jamais informés au jufte. 
Nous ne vpions que Papareuce des chofes, 
& fur ces aparences trompeufes, nous faifons 
dans nos petites cervelles des fupofitions chi
mériques, que nous nous ^coutumons à voir 
cpme cjes rfolités. Un événement certain, 
inconteftable, vient-il à détruire ces édifice* 
fimtaftiques, nous ne favons plus où nous 
en fomes, nous ferions toutes d'y ypir du 
merveilleux, pour nous éviter la mortifica
tion de convenir tout uniment de notre er
reur. Si cette difpofition de notre efpritype 
nous perfuade pas entièrement le feux,elle met 
au vrai tant de nuances diférentes,qu'il en de
vient méconoiflable. Ces nuances augmentent 
encore à mefure que nous nous éloignons 
de Pépoque de cet événement : Tel qu'un 
objet, qui comence à être hors de Ja portée de 
nôtre vue , chaque inftant le rend plus difé-
rend de lui même , & bientôt nous l'oublions 
entièrement. Mais 5 me dires vous , tous ces 
raifonemens , bien longs pour une Nation 
auflî flegmatique que la vôtre , ne m'inftrui-
fent point de ce que je fouhaite de favoir : 

I Z 
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Malgré vos difpofitions au pyrrhonifme, fur 
l'article des Nouvelles , vous ne pouvés dif-
convenir, puifque je fuis obligé moi même 
de l'avouer, que 3f mile Pruflîens, envi-
ronés de plus de 90 mile homes, n'aient trou
vé le fecret non feulement de fe dégager , 
mais même de batre deux fois des énemis fi 
fupérieurs en nombre ? Relifés le titre de 
vôtre Lettre j c'eft fur les caufes de ces Vic
toires qu'elle devoit rouler, & vous ne m'en 
dites pas le mot. . . . Hé bien! Il faut vous 
fatisfoire, & j'efpére que vous ne me reproJ 
cherés plus la prolixité: 

Cétoient des PruJJïens commîtes far 
leur Roi. 
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E N I G M E . 

J E fuis , je'ne fuis pas ; on me voit, fans me voir ; 
J'ai des membres, un corps, fans pourtant en avoir; 

Hélas ! à peine en fuis-je l'ombre : 

Du plus brave pourtant je rends fouvent l'air 
fombre ; 

Je porte dans fon ame une fourde terreur: 
U me croit tout au moins d'un finiftre préfagc. 

Mais i'home fenfé , l'home fage 
Admire fa foibleffe & rit de fon erreur, 

A U T R E . 

j t \ vant ma naiffance , 
Régnent la licence, 
Les jeux & les ris. 
Que je vienne à naître , 
On ne voit paroitre 
Que triftes foucis. 

C'eft le tems des larmes ; 
Il n'eft plus de charmes, 
Que dans les douleurs : 
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Adieu fallégrefle ! 

' La fombre triftefle 
Règne dans les cœurs, ; 

Si tôt que j'expire , 
Un chacun refpire, 

.Joïeux de ma mort. 
Des cris d'alégreffe, 
Répétés fans ceffc , f 
Terminent mon fort 

L O G O G R I P H E . 
J E porte en onze pies le métal précieux, 
Dont tout home repait & fon cœur & fçs yeux % 
Une Ville en Hainaut ; un ancien Patriarche ; 
Un autre qui, par Dieu, fut conferve dan$ l'Arche S 
Un Fleuve renommé ; le premier d'tt? Etat j 
Un légume ; l'habit d'un grave Magiftrat ; 
Un Empereur cruel ; une ville d'Afrique ; 
Un Speftacl^flateur ; trois notes de Mufique ; 
Deux mois ; le Directeur d'un Çpedtacle boufon; 
Le Héros qui conquit la fameufe Toifon ; 
Ce qui, de tout buveur épanouit la rate ; » 
Deux ofices d'Eglife ; un métal ; un Pirate; 
Cet oifeau dans lequel Argus fut transformé J 
Et le Berger par qui le trio fut jugé ; 
Un fameux Cafuifte ; une bête de fome \ 
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Une ville où Ton vit jadis plus d'un grand home, 

Et le fiége à préfent d'un Pontife facré ; 
En Efpagne, furtout, un être révéré; 

Une fleur & deux fruits ; un gros bourg d'Italie; 

Un Poète fameux ; du Monde une partie ; 

Trois aimables objets du fèxe féminin ; 

Deux vents, qui très fouvent fortent du corps hu. 
main; 

Ce' Poète charmant, dont Paimable génie, 
Pour critiquer des fous fit la Métromanie : 
'L'ornement d'un Prélat. Poiir le coup voilà tout : 
Je fens de mon rolet qu'enfin je fuis à bout. 

A U T R E . 

X-jECTEUR qui te crois l'efprit vif, 
Cherche, trouve un infinif 
En huit lettres, dont les premières 
Çompofentles quatre dernières. 

i-s 
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